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MORAL-ES
DE

L’EMIPE REÎU R

MARC ANTONIN;

LIVRE Uranus.
- . , a A mariera de l’Uni-

çzé i Ï; vers en: obéîflëntc 8c

A f fouplc, 8c l’efprit qui
l ’ la gouverne, n’a en

foy auCunc caufc qui le on: à;
mal faire , car il n’a nu le mé-
chanceté ;.aufli ne fait il aucun
mal, 8c rien n’cfl blairé- pâti ce;

Efprit. Or c’en: luy qui produit
’Tom’.II. s A a ’ ’



                                                                     

V ’39; Reflexiom Merde! ÂGI’Emf;

- -& qui confomme goures chdfes.
. I I. Quand tu fais’ ton des

voir , ne t’informe point fi tu ’
as froid ou chaud; fi tu esï ac.
cahléde foumeilw ou fi tu a:
bien dormi 5 film parle’bien-
ou malde toys fi tu meurs q ou fi
tu fais quelque autre choie: car
la mort cil: aullî une des aêtions
de aoûte vies 86 dans celle- là,
comme dans toutes les autres , il
fufiît de bien faire ce u’on fait.

I I I. Regarde auàâedans de ,
toutes chofes , 8c ne rebiffe jà-
mais tromper «ni à leur qualité,
ni à l’éclat qui les environne.

; I V. Toutes les parties decet
Univers changeront bicnà toit: -
car où elles s’exhaleront en va-
peurs , s’il cil: via. que leur "ma.-
tiere fait une 8c implesou elles
"feront diflipe’es. l

V V; L’Efprit ui gouverne
tout; fait ce qu’i fait; Pour-

uoyil le fait; 8c la maniera
30m il le fait1 t



                                                                     

am HMMÎII. Liv. V.. :9; ’
1V; La meilleure maniere de

le van er,c’ell; de netrefliembler
point a celuy qui nous fait in»
gare.

VIL Fais confiflzer ta joye 86’
v ton repos à pallier d’une bonne

aâion à une autre bonne ac-
tion, en te (covenant toujours

de Dieu. - -V111. La partie fuperîeure
de noflre ame s’excite, fe cour-
ne , le remuë comme il luy plaît,
le rend telle qu’il luyrplaîcx, 8:
fait lue tout’ce qui arrive . luy
paru c tel qu’il luy plaît. I

I X . Chaque choie arrive le.
ion lai-nature du tout, 8: non

i felon aucune autre nature
gui l’environne , ou qui (oit en-
ermée au- dedans , ou fufpen-

"duë auédehors. -
X. Ce monde cil ou un ai:-

fcmblage’œnfus de amies qui.
. tendent tontes à (a I (unira: à

fa (spalters ou une union, un
- * Aa ij’



                                                                     

2.94. Reflexiam Morale: de I’Bmp
ordre 8x: une providence. Si c’ell:
le ’ remier , d’où vient ne je
deiiiæ de demeurer plusqlongç
temps dans une fi grande con-.-
fufion; ôtai] milieu d’un fi grand
amas d’ordures? É qu’y a -t- il

ne je doive plus fouhaiter, que
d’otite bien-toit réduit en pouf.

fiere, de quelque maniere que
celoit aMais’pourqu’oi me trou-

bler 2 Cette dilfipation ne vien-
dra’vt-çlle pas aufii enfin julï
qu’à moy, Quo que je faire?
Etffi c’en: le ernier, j’adore
l’Auteur de mon clin-e, je Fats
tous de pied ferme, 85 je mets
toute ma confiance en luy. ,

XI. (Ligand les choies qui
t’env’ironnent, te forcent à te

troubler , reviens à toy au plus
vite, 8: ne fors pas de cadence

lus que la neceffité ne le veut.
la: moyen de s’aEermir dans
cette forte d’harmonie sa de ca-
dence dont je parle, ç’çft d’y

rentrer toujours. » ’
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X l I. Si tu avois unemara-

ne a; une mers tout en même
temps , turc contenterois d’ho.
norer l’une,- ôc tu te tiendrois
toujours auprès de l’autre. Ta
maratre, c’efl la Cour 3 ô: ta me-
rc, c’eft la Philofophie. Tiens;
to donc toujours au re’s de
ce le - cy s, repofe - toy clans (on
foin 5 elle te rendra fupportablC’
à la Cour, 8: tefera trouver la
Cour fupportable. .
. X111. Comme on juge des

viandes, a: qu’on dit, c’eil un
ilion, c’ei’t unoyfeau; 6c du

vin de Phalerne , c’eltle jus d’un.

tel raifin 5 a: de la pourpre, c’eft
de la laine de brebis teinte dans
le [mg d’un certain coquillages
8: comme par le moyen de ces
reflexions on examine à fond
eha ne chofe a: on connaît ce
qu’e le cit; il faudroit faire de
même dans toute la conduite de
la vie; lorfque les choies qui

Aa iij



                                                                     

.196 3011:4:an Mordu Je 1’507.
pellent pour les plus dignes d’ê-
tre approuvées a fe’prelentent à

noflre ima ination, il faudroit
les dépoüil cr , pour ainfi dire,
85 voir à découvert leur peu de”
valeur. Il faudroit leur ôter les:

. clat que donne la renommée:
car cet éclat étranger cil: une
grand trompeur 5 8: lorfque tir
crois ellre parvenu à ce qu’il
a de plus beau St de plus folide
dans un fujet, c’ePt alors qu’il-
tc trompeavec le plus d’adrellc.
Penfe donc louvent à ce que
Cratcs difoit de Xenocrate me:

me. "XIV. Le peu le n’admire:
prchue que deux ortes de Clio-i
les, ou celles qui ont une for-
me à: une exiüence fimplc par
la feule liaifon de leurs parties,z
comme les pierres, le bois; ou
celles qui ont une nature vi-»
vante 8C.vcgctativc, comme le
figuier , l’olivier , la vigne. Ceux.



                                                                     

juan: Antonin; LtV.VI. 1,1
qui font un peu au- dodus du
peuple, reduifent leur admira-
tion aux chofes urement mi.
niées, comme es haras , les.
troupeaux. Ceux qui [ont plus
polis 8:. mieux infiruits que ces
derniers n’admirent que ce qui
aune ame raifonnable , non pas
cette ame univerfelle , mais une
une méthanique 8c indullrieu-.
les ou bien ils font confifler
fimplement leur bonheur à a-
VOir un grand nombre d’efcla-
Yes. Mais celuy qui honore
comme il doit cette ame rai;
fonnable, univerfelle 8: politi-
que, ne le foucie. d’aucune de
ces chofes, il s’attache unique-
ment à entretenir (on ame dans
toutes les actions 8c dans tous
les mouvemens raifonnables 8:
utilesxâ la fociçtt’: 5&5: cooperer

en tout avec cette arne univer-
(elle dont il ePc luy -même une
partie.-

A a iiij



                                                                     

rys Xrfiexîans’Morde: dèl’Emfij
- XV. Une choie ferliâte d’ê’c

ne, une autre de n’eflre plus,
8: une grande partie de celle
qui ell:,,efl ’dèja paillée. Ces
changemens- continuels renoua
Veneur inceilamment le monde,
comme la rapidité du temps.
qui ne s’arrête jamais, renouvel-

le a tous momens les fiecles.
Dans ce courant Continucl , qui
eût-ce qui voudroit s’attacher à
des chofes fi paEageres , 85’ fur
lefquelles on ne peut ’amais
s’arrêter? C’eft comme il] quel-’

qu’un mettoit (on aifcé’rion à"

un de ces petits oyfeaux qui:
volent dans l’air & ne nous
avons perdus de veu’e prefque
aluni-roll que nous les avons ap-
perçûs. Oeil-là l’image de nô-
tre vie, qui n’ell qu’une vapeur

du fang 8c une refpiration de -
l’air. Attirer l’airune feule fois,

a: le rendre, ce que nous fai-
fons à tous momens, voila ju-



                                                                     

Marc Interdit. Lva. v 199
flânent ce que c’efl que mou-ë
rirsc’ell: à dire, remettre l’en-
t’iere faculté de ref irer entre
les mains de celuy e qui nous
la reçûmes hier ou avanthie’r.

XVI. Ce qui mer-ire nome
ellime, ce n’en: ni de tranfpirer,
Cela en: commun aux plantes;
ni de refpirer, cela cil commun
aux animaux 5 ni d’avoir une
imagination capablede recevoir
l’imprefli’on des objets; ni de
fuivre fessmouvemens’ comme
des marionnettes s ni de vivre
enfemble ,- ni de le nourrir; car
le nourrir ô: rejetter’ ce qu’il y!

ado fuperfiu dans les alimcns,
c’eût une même choie.- cit--
ce donc qui nitrite noilre elli-
me? Efl-ce’ de recevoir des a -
plaudifl’emens ? Non”. Efiace’d’a-

voir des acclamations 85 des
Ioüa’ngese Non, car les loüan-

ges ôt les acclamations des peu-
ples- ne fontqu’un bruitZ confus



                                                                     

36° Reflexiou Mamie:- Je [’2’an

de voix à: un mouvement de
langues. Voila donc la porte
fermée à la. vaine l’aire ,- ue-

relioit-il que nous evions e i-s
mer digne de po: foins a C’elh à.
mon avis, d’agir conformement
à nol’cre condition, 8c de rem-
plir tous nos devoirs. Et c’efi à.
quoy anus fommes conduits St
excitez par l’exemple de tous
les métiers se de tous les arts.-

I Car nous voyons qu’ils ne ten-
dent tons qu’à faire en forte

’ que leurs ouvrages répondent
au deilein pour lequel on les a
faits. C’eft le but duùvigneron
qui cultive la vigne , celuy de.
l’Efcuyer qui drelÎe des che-
vaux, 8: celuy du chalTeur qui
drelTe des chiens. L’éducation
8: l’inflruâion des enfans,à quoy-

tendent-elles 2 Voila ce que
nous appellons efiimable.Qiand
tu feras bien perfuadé de cette
vérité, tu ne te mettras nulle,



                                                                     

Jurejflonin: Liv. 1V. je!
ment en peine d’aquerir toutes
ces autres chofes. Mais ne peut-«-
on pas toujours les eflimera Si tu
les eiümes, tu ne feras donc jaw
mais ni libre ni content de toy-’
même, ni exempt de paillon:-
car il faut necell’air’ement que
tu aves de l’envie se de la ja-
loufie 3 ne tu te défies éternel-v
lement e ceux qui ont camails
le pouvoir de t’ôter tout ce que
tu admires 5 8: quem dreli’es in-
cellamment des embûches à
ceux qui le poiledent. En un
mot il cil: entierement impoflie.
blé que celuy qui man ne de

uclqu’une de ces choa’s , ne
?oit troublé, 8L qu’il n’accufc à

tous momens les Dieux 5A au lieu
que l’ellime Bile refpeâ: que tu

as pour ta propre raifon, font
que tu es agreable à toy-même,
commode pour la (ocieté’, &d’ac .

tord avec les Dieux. C’efi à di. .
te a que ,tkt reçois avec joye



                                                                     

4 562.. Reflexiem Mdrdef de 1’151be
tout ce qu’ils t’envoyent 8:. qu’ils

t’ont ordonné.

’ XVII. Les élemens (amen;
vent en haut, en bas 8C en rond.
La vertu ne le meut d’aucune"
de ces manieras-i mais c’eft quel-
que chofe de plus divin , 8e par
un chemin lus difficile à com-
prendre” , le arrive toujours à
En but. J ’

X V I I P. Œe veulent dire
les hommes? Ils refufent leurs
loüanges à Ceux qui vivent en’
même temps qu’eux , 8c ils
défirent avec emprell’ement d’ê-

tre louez de ceux qui vivront a-
prés, 8: qu’ils ne Verront jamais.

C’ell comme fi nous nous ami-
gions de n’avoir pas cité loüez de ’

ceux qui font morts long-temps
avant que nous foyons venus. au
monde.
’ X I X. ParCe qu’une choie

cil difficile pour toy. ne t’ima-
gine pas qu’elle fois impoflible



                                                                     

Mar: Antonin. Lat-v.1YI. go;
à un autre. Mais tout .ce qui
cit facile 8: poilible à un au;
tre , fois erfuadé qu’il n’ell:
pas impofiigle pour toy.

X X. En faifant nos exerci-
ces, quelqu’un’nous a ’ atigné

ou biellé d’un coup e tette:
mais nous n’en faifons pas (cm.-
blant , nous n’en femmes point
oEenfez, 8c nous ne nous clé--
fions pas de cet homme-là com- ..
me d’un homme qui ait envie de
nous faire quelque méchât tout. .
Nous nous tenons feulement fur
nos gardes, non pas comme com
tre un ennemi ,ni comme ayant
quelque foupçon s mais nous l’é-

vitons adroitement fans Ale haïr.
Faifons-de même dans toutes les
autres rencontres de nollrevies
ne prenons pas gardeàce qu’on I
nous fait , 8c recevons tout com:-
mede lapart de ceux qui s’e-
xercent avec nous: car, comme
je l’ay déja dit, il eût permis
de les éviter fans leur témoi-



                                                                     

. sa; Refiçfimt Morale: dal’Emp.

guet ni oupçon ni haine.
- XXI. Si quelqu’un peut me
reprendre , 8c me faire voir
que je prens mal une chofe, ou
que je a fais mal, je me corri-
ageray avec plaifir z car je cher-
che la Vérité qui n’a jamais

. bleEé performe; au lieu qu’on
le trouve toujours mal de er-
iiifler dans fou ignorance a: n:
[on erreur. ’
l XXII. Iefais ce qui enraie

mon devoir, 8c toutes les cho-
3fes du monde ne fauroient ni
m’inquieter, ni metroubler: car
æe font ou des choies inanimées,
zou des choies deltituées de rai.
d’on , ou des choies qui errent
dans les princi es , .8: qui ne
connoill’entpa’s e bon chemin.

XXIII. Sers-toy de tous les
animaux. 8: en général de tau»
tes les vautres chofess fersbt’en,
dis-je, noblement a: librement,
«comme un homme quia de la



                                                                     

r Mm aussi". env. V1. se;
raifon , doit le fervir de ce qui
n’en a oint. Mais pour les homo
mes, l’élu-t’en félon les loix de

la facieté, comme on doit le
fervir de perfonnes raifonna.
bics. Ne manque pas d’invoquer
Dieu dans toutes tes a&ions, 8c
ne te mets point du tout en peil-
ne combien de temps tu le ont»
tas faire. Trois heures dl; vie
fuffifent , pourvt’i qu’on les palle

en cet état.
XXIV. Alexandre le Grand

la: [on muletier ont elié réduits
au même état aptes leur mort.
Car ils (ont rentrez dans les
premiers principes de cet Uni-p
vers, où ils ont elle également
diffipez en atomes. ’

XXV. Confi’dere combien de
choies le panent en même tems
8c dans un moment, dans ton
corps 8c dans ton câprit. Cela
t’empefchera de t’. tonner de
toutes les choies dilïerentes qui
arrivent en même temps dans



                                                                     

’50: ,Reflqxims Moralerd: I’Emp.

ce tout qu’on appelle le mon-
de.

XX’VI. Si quelqu’un te de
mande comment s’écrit le nom
d’Antonin , n’ell-il pas vray que

tu luy diras diflinétement tou-
tes les lettres 2 Mais fi uelque
autre s’en fâche, t’amufisrasau

auHi à te fâcher contre luy? ne
continuëras .- tu pas plutofl: à
compter doucement ô: tran nil-
lement toutes les lettres lune
après l’autre? Souviens-toy qu’il

en cil de même de tous les de-
voirs de nofire vie; l’accomplif-
[lament de chacun d’eux coufiq-

fie en un certain nombre de
choies. Dans tout ce que tu
fais il faut les obferver toutes,
8: les remplir en allant ton che-
min fans te troubler ê: fans te
mettre en goitre contre ceux

ui le. fâchent contre, toy.
XXVII. N’y a-lt’il pas de la

cruauté à ne pas permettre aux

- hommes
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hommes de le porter aux c o-
ies qui leur parodient utiles 8C
convenables? Or c’ellc en quélJ
que maniéré ne le pas permet;
tre , que de te fâcher contre
eux quand ils pécheur: car alors
ils penfént courir à leur bien,
mais ils le trompent , me diras-
tu, RedreH’e-les donc 8c leurÇ
fais voir fans te fâcher en quoy.

ils le trompent. A
XXVIII. La mort cil la fin

du combat ne nos feus le lia
vrent; c’en: e repos de tous les.
mouvemens contraires 8c caniez. j
par nos pallions, qui nous re-
muent comme les relions re-
muent les marionnettes; c’efè
la alfatiers du travail d’éfprit
et du foin qu’on a du corps. i -

XXIX. C’efl uneuhonte que
l’amc le rebute , lorfque le corps

ne le rebute pas. . .X X X. Prens bien garde de
ne pas dégénérer en Ne



                                                                     

308 Reflexiom Morale: de I’Emp.
préns pomt cette teinture ,- ou
ne la prend que trop aifément.
Conferve-toy donc fimple , bon,
entier, grave 3: fans orguëil.
ami de la jufliCe, religieux en-
vers les Dieux , doux , humain,
ô: fermé dans la pratique de tes
devoirs. Combats courageufc-
ment out demeurer tel que la
Philo ophie t’a voulu rendre.
Revcre les Dieux; rocure le
falut aux hommes. E3 vie cit
courtesêt le (cul fruit de cette
vie terreflre , c’eil; la fainteté 8c

les bonnes actions. Gouverne-
toy en tout comme un difciple
d’Antonin. Souviens-toy de la.
confiance dans tout ce . u’il a-
voit entre ris avec raifon ;’ de
[on égalit en toutes choies; de
f9. faintetés de la ferenité de (on
vifage ado fa douceur 5 du mé-
pris qu’il avoit pour la’vaine
gloirc.5,defa grande ap lication
aux allaites; comme inelaifl
(oit jamais rien palier fans l’a:
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voir bien examiné 8c bien com-

ris. Remets-toy fouirent devant
l’es yeux avec quelle bonté il
fouffroit les plaintes injulles

u’on faifoit de luy ; quel foin
i avoit de ne rien entreprendre
avec précipitation 5 avec quel
dédain il rejettoit la calomnie,
ô: avec quelle exaâitude il s’in-
formoit des mœurs sa des aâions
de chacun. Il n’efloit ni médi-
tant ,ni timide , ni foupçonneux,
ni fophille; nullement difficile
’our [on logement , pour fa

bouche , pour fou lit a; pour
l’es habits, ni mal ailé à ravir s
il aimoit le travailsil citoit lent
à le mettre en toléré , mangeoit

eu, a: pouvoit élire dÈpuis
le matin jufqu’au fait au on-
feil fans une obligé d’en forcir
pour l’es necellitez, dont l’heur-
re élloit toujours réglée. N’ou-

blie jamais aquel pour: (on ami.
ne citoit égale. a: saillante;

’ ’ Bb ij
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combien il elloit aile qu’on s’opJ
posât librement à l’es avis, ’85

avec quelle joye il: écoutoit ceux
qui en donnoient de meilleurs:
Enfin fouviens - toy qu’il elloit
religieux fans fuperftition,& tâ-
ché de l’imiter en toutes ces
bonnes qualitez, afin que ta dér-
nieré heure té trouve en auflî
bon état,que la lionne l’a trouvé.

XXXI. Réveille- toy, rap.
pelle tes efprits, 8:. reconnois
que ce-qui te trouble n’eii qu’un

onge s réveille- t0y encore, 8c
fais de tous les accidcns de
la vie le même jugement que tu
as fait de ce fouge.

. XXXl-I. Je fiais compofé
d’un cor s 8c d’une ame 5 tout
cil: indifi’érent à mon corps, car

il ne peut rien difiingner. Tout
cil aulii indifférent à mon ame,
excepté les propres opérations.
.Or toutes fesopérations dépen-
dent d’elle. Mais il n’y a que



                                                                     

lefi Antonin. Liv. V I. "3"
celles qui l’occupent prefente-
ment qui luy [oient cheress les
palliées 8c celles qui (ont a vé-
nir luy font également indiffé-

rentes. - ,XXXIII. Ni le pied ni la
main ne font chargez outre
leur nature , pendant que le’ pied

fait ce qui cil du devoir du
pied , 8; la main ce qui cil: du
devoir de la main. Il en cit de
même de l’homme entant qu’a
homme s il n’ell’ point chargé au- .

delà de fa nature pendant qu’il

fait ce qui cil du devoir de
l’homme. S’il n’eil point char-

gé au-dclà de fa nature, il n’a
donc point de mal.

’ XXXIV. La volupté n’eû-
elle pas commune aux voleurs,
aux débauchez , aux parricides
&aux Tyrans 2 ’ ’

XXXV. Ne vois-tu pas que
quoique les artifans codent à
certains ignorans jufqu’a- un

Bb iij
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certain point , ils ne billent- pas
de fuivre toujours les réglés de
leur art , une peuvent le re-
fondre à s’ene’loê er. Eh1n’eft-

ce pas une choie Erin-rible, qu’un
Architeâe 8mn Médecin ayent
plus de refpeétpour leur art,
que l’homme n’en a pour le fieu.

qui luy cil: commun avec les
Dieuxe

XXX V1. L’Afie ô: l’Europé

ne font que de petits coins du»
monde La mer entiere n’eft
qu’une goure de cet Univers.
Le mont Athos n’ell qu’une
petite mote de terres tout le
temps préfent n’efl: qu’un point
de l’éternité 3 toutes choies (ont

viles , petites,muables a: pet-if:
fables: mais elles viennent de
cette Intelli ente univerfelle,
011.611 font (fis fuites nécell’aià

res. La gueulé des li’ons, les
poilons, 85 tout ce qu’il y a de
nuifible, (ont, comme les épines
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Juan Antanimhv. V1. 31’
a: les bourbiers , les accompa-

nemens des choies belles 8:
tines. Ne t’imagine donc point:

qu’il y ait là rien de contraire à
la Divinité que tu revcres , ni
qui foit indigne d’ellesmais re-
monte à l’urigine de tontes cho-
Iês, 85 confidcrc-l’a bien. ’ w

XXXVII. Celuy qui voit ce
qui (e palle prefentementg tout
vû , 8c ce qui a ollé depuis l’é-
ternité , 8L ce qui fera jufqu’à
l’infini: cantonnes chofes font
femblables 8: par leur nature 8:

par leur forme. ’
XXXVIII. Penfe tresafou-

vent à la. liaifon 8: à la fympa.
tic que toutes les chofcs du
monde ont entre elles : car elles
font toutesliées 8c cntrclaflëcs,
8C par cette raifonellcs ont une
mutuelle affeâion les unesipom’
les autres s 8: celle- cy n’efi qu’uç»

ne fuite decelle-là ,* à caufe du
mouvement local 5 de l’accord
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8: de l’union de la maciere.
XXXIX. Accommode-itoy

aux affaires qui te font delti-
ne’es , a: t’accoutume à aimer,-

mais veritablement,tous les hom4
mes avec lchucls tu vis;
’ XL. Tout inflrumcnt, outil

ou vailleau qui fait bien ce à
uoy il cil defliné, cil en bon

etat: cependant l’ouvrier s’en
cil allé 8:. l’a abandonné. Mais
il n’en el’c pasvde même dans les

eEets de la Nature. La même
vertu qui les produit , demeure
toujours alu-dedans s c’ell our-
quoy tu dois l’honorer vàn- .
rage, à: poulet que tu vis sa

I te gouvernes felon [es ordres;
toutes choies te réiiflironc felon
les defirs de ton aine , comme el-

* les réüvffilllent à cet agent uni-

verfel [clou les defirs de la
fleurie.-

XLI. Si tu es dans ce faux
préjugé, que ce qui ne dépend

point
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point de toy cil: un bien ou un
mal, il cfi impoflible que ce
mal venant à t’arriver, ou ce
bien à t’échapcr , tu n’accu-I

les les Dieux , 8: que tu ne
ha’iflics’ les hommes, qui feront,

ou que tu croiras la caule de
ton malheur. Et voila la fou’r-

I ce de toutes nos injufliccs. Au
lieu que fi nouscllzions bien
perfuadez que nofirebicn 8:
nome mal dépendent unique-
ment de nous, il ne nous relie-
roit aucun fujct ni de nous
laindrc des Dieux, ni de haïr

les hommes. ,
’ XLII. Nous travaillons tous

à un même ouvrage, les uns le fa-
cbant,lcs autres fans le l’avoir,
comme je pcnfc u’Heraclite
a dit, que ceux qui ormcnt, ai-
dent s: contribuent à ce qui le
fait dans cet Univers. Ccluy-cy
travaille d’une manicle, 8C cc-
luy in d’une autre: mais celuy

Tom I Ig 1C c
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qui le plaint, qui s’oppofcâ ce

ui (e fait, 8c qui tâche de le
détruire, travaille doublement;
à: le monde avoit befoin d’un

tel ouvrier. Voy donc avec
quels ouvriers tu veux te met-
tre : car celuy qui gouverne
to’ut , te recevra où tu vou-
dras, 8c le fervira fort bien de
toy. Mais prcns bien garde. de
ne pas tenir parmi ces ouvriers
le même rang que tient dans
une Comedie un vers ridicule,
pour me fervir de la comparai-
fonde Chryfippc. v

XLIII. Le Soleil demande-
r-il à faire les fouirions de la
pluye? Efrulape cellcsde la ter-
re? tous les alites ne font-ils
pas diEcrents , a: ne travaillent-
ils pas à l’accompliflëment d’u-

ne feule 8c même choie?
XLIV. Si les Dieux ont con-

fulté fur mon’fujcr a: fur ce qui
doit m’arriver, je fuis fur qu’ils



                                                                     

Marc Antonin. Liv. V1. 517
ont fait ce qu’il avoit de mieux
àfaire: 6c il e impoflible d’i-
magincr un Dieu ni agilÎC fans
confcil. Or quel e raifon au.
roicnt les Dieux de me faire du
mal , 8: que leur en reviendroit-
il,ouâ eux , ou à cet Univers,
dont ils ont tant de foin? Q1;
s’ils n’ont pas confulté fur ce

qui me regarde en particulier,
i s ont confulte” fur ce qui re-
garde le .generals je dois donc
cmbrallèr 8: recevoir avec joye
tout ce qui m’arrive , puis qu’il

ne m’arrive rien qui ne [oit
une fuite de l’ordre qu’ils ont
fa ement établi. Q5: sils n’ont
de iberé fur rien, ce qu’il cil:
impie de croire, ne faifons ni
vœux , ni facrifices , ni ferments,
en un mot ne faifons rien de
tout ce que nous pratiquons
comme vivant 8:. convcrfànt a-
vec les Dieux , 8L les ayant.-
toujours prcfens. Retranchousv-

- se ii
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nous à continuer chacun pour
foy-même, car cela cil permis.
Cette confultation ne peutcfire
que fur l’utile: or ce qui cli utile
à chacun, c’ell: Cc qui en: felon

fa nature 8c fa condition. Ma
nature cit raifonnable 8: facia-
ble sj’ai une ville ô: une patrie;
comme Antonin, j’ai Rome 5 8:
comme homme j’ai le monde;
ce qui el’t utile à ces Commu-
nautez , cit donc mon unique
bien.

X LV. Tout ce qui arrive à
chacun, cli utile à l’Univers,
8:. cela fuflit. Mais on peut en-
core aller plus loin, 85 ajoûter
que fi on prend bien garde à
tout, on trouvera que ce qui clic
utile à un homme, efi utile à
tousles autres hommes. Cevmot
utile cil: icy dans un feus com-s
alunât general pour des chofcs
qu’on appelle moyennes ô: in.

.diEcrcntcs , c’en: à dire , qui ne.
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(ont ni un bien, ni un mal.

XLVI. Comme dans les thea.
trcs sa dans toutes fortes de (pe-
&aclcs il arrive que les mêmes
choies reprefente’es plufieurs
fois te fatiguent 8c te dégoû-a
rem; de même tu devrois avoir
toujours du dégoût 8c t’ennuyer

pendant tout le cours de ta vie:
car toutes choies 8: en haut &-
en bas font toujours les mê»
mes , 8c viennent des mêmes
principchufques à quand donc?
’ XLVII. Confidcre louvent

combien d’hommes de diffèren-
te profeflion. 8: de difi’ercntes
nations font morts, 8c romene
ta penfëe jufques à Phi iflion, à
Phœbus , 8c à Origanion. Paire
de là à une autre forte de gens,
ô: dis en ’toy- même, Il faut
defcendrc tous dans le lieu où
[ont (tant de grands Orateurs,
tant de graves Philofophcs , He,
raclite, Pythagore, Soc rate; tant

C c iij
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de Hcros de l’antiquité, tant:
de rands Capitaines de ces
derniers temps, tant de Rois;
où (ont Eudoxe, Hip arque,
Archimede , 6c tant ’autrcs
grands 8C fublimes genics,yqui
n’ont pas eu moins de patience
85 de capacité, que de courage;
enfin ou (ont tous ces plaifans
de profeflion , comme Menippc
8l les autres qui ont tourné en
ridicule cette vie caduque 8c de

eu de durée. Tous ces gensc
à (ont morts depuis long-tems;

quel’nial leur en efl-il arrivé,
8c à tous les autres qui font
morts comme eux, 8: dont on
ne fait as même le nom à
Il n’y a onc icyr qu’une chofe
digne de nolire eftime, c’efl: de
vivre k tranquillement parmi les
menteurs 81 les injuf’ces , en con-
fervant toujours la jufiice «2c la
venté.

XLVIII. (baud tu voudras
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te réjouir , peule aux vertus de
tes contemporains, à la valeur
de celui-cy, à la modefiie de
celuy-là, à la liberalité d’un
autre, 8c ainfi du telle: car il
n’y a rien de plus réjoüiEant
que l’image des vertus qui é-
clatrant dans les moeurs 8c dans
les aâions de ceux avec qui
nous avons à vivre, fautent en
foule à nos yetix. C’efl pour-
quo il faut les avoir toujours

pre entes. aXLIX. Es-tu fâché de ne
peler que tant de livres , 8: de
n’en as pcfer trois cens? Ne
fois onc pas fâché non plus
de ne vivre que tant d’années,
à: de n’en pouvoir vivre davan-

tage: car tu ne dois pas eflre
moins fatisfait du temps qui

I t’cft afiigné, quclde la quantité
de matierc qui t’a elle donnée.

L. Tâche de perfuader les
hommes 5 a: fi cela ne fe peut,

1C c iiij
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fais malgré eux ce que la jullin
ce demande de toy. Si l’on em-
ploye la force pour t’en empê-
cher, foriEre-le avec douceur,
ne t’en afflige point , 8c conver-
tis cet obflacle en une occafion
d’exercer une autre vertu z car
tu dois te fouvcnir que tu n’en-
trcprcns rien qu’avec . excep-
tion, ô: que tu ne defires pas
l’impoflible. (hi-e delires - tu
donc? De te porter à faire un
tel Tu t’y es porté, n’en
demande pas davantage. Quand
nous avons contribué tout ce
nui dépendoit de nous, nous
devons tenir pour fait ce que
nous avons eu deEein de faire.

L I. [Ambitieux fait confi-
fier [on bien dans l’ac’lion d’un

autres le voluptueux le met à
contenter les pallions; mais ce-
luy qui a de la raifon , l’établi-t

dans les aâions qui luy font

propres. -
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L11. On peut s’empêcher de

juger d’une telle choie, ô: d’en

encre troublé : car les choies
n’ont point par elles-a mêmes la

vertu de nous forcer à juger

d’ elles. , *L I I I. Accoutumc -toy à éd-
couter fans aucune difiraëtion
ce qu’on te dit , 8C entre au.
tant qu’il (e peut dans l’efprit

de celuy qui te parle.
LIV. Ce qui n’efi pas un.

le à l’clTaim , ne peut eüre utile
à l’abeille.

LV. Si les Matelots mal-
traitent leur Pilote, 8:. les ma-
lades leur Medecin , à qui au-
ront-ils recours? Et comment
l’un travaillera-t-il à fauver (on
vaiŒeau , 8c l’autre à guérir les

malades a
LV1. De tous ceux qui font

venus avec moy au monde, com;
bien en cil-il déja l’ortie

LVII. Ceux qui ont la jan-
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nille , trouvent le miel amer.
Ceux qui ont elle mordus d’un
chien enragé , craignent l’eau,
et les enfans ne trouvent rien
de plus beau qu’une bale.Pour-
quoy donc te fâcher de tout ce
qui arrive? Crois- tu que ton
ima ination féduite ait moins .
de êorce fur toy , que la bile
fur celui qui a la jaunifÎe , 8: le
venin fur celui qu’un chien en.
ragé a mordu a ’ ’i

LVIII. Perfonne ne t’empê-
chcra de vivre felon les loix de
ta propre nature, 8:. il ne t’ar-
rivera rien qui [oit contre les
loix de la Nature univerfelle.

LIX. A quelles gens veut-
on plaire equels biens pretend-
on gagner a 8c par quels moyens?
Le temps viendra promptement
engloutir toutes chofe5. Com-
bien en a-til déja engloutie
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REMARQyEs
SUR

LE SIXIÈME LIVRE.
1 A martien de l’Univers a]? obéi]:

firme G’fiuple.1 Antonin avoit
corrigé l’opinion extravagante

de quelques S toi’eicns, qui foûtcnoient

que Dieu trouvoit que quefois la ma-
tiete dcfobéi’llante 8: revêche 3 8c que
comme il ne l’avoir pas creée,8c qu’el-

lcclloit éternelle arum-bien que luy,
il n’avoir fur elle qu’un pouvoir fort
limité 3 impieré que les Pcres ont heu-
reufement combaruë.

Aufli ne fait-il aucun mal. J Rien
n’cll plus contraire à la nature de
Dieu, que de faire du mal. Il n’elt
point l’auteur des maux, comme le
croyoient les Manichéens 8c les Mar-
cionites. Mais ce qui nous paroit un
mal, n’eli qu’un châtiment 6C une

peine dont Dieu le fert pour nous
convertir 5 8C c’efl ainfi qu’il faut cn-

tcndre ce que Dieu dit dans Ifaïe:
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min-7 E go Dominm fait»: pace»; à and": .
t’im- 1- mahom;& dans Michéezæia defiemlo’t

main»: à Domino in porta ferujülem.
Il. Car la mon off aafli une Je: de;

tian: de noflre vie. ] Que cela cil vray
8c heurculemcnt dit! Mourir, c’efl:
agir; Gé’âélio’n ont alérion , il vaut

autant faire ccl e - là qu’une autre,
pourrai qu’on la faire bien:

IV. Car ou elle: inhaleront en 1’24-
peur: , fil off me] que leur marier:
une à fimple. ] Antonin confiderc icy
la mariere fous les deux diffamas
idées qu’en ont eu les Philofophes.
Les uns ont dit qu’elle efioir une 8e
fimple , ô: que les quatre élemens n’é-

taient compolèz que de la jonâion
de les dilicrcnres parties. De forte que
la mort des élemens, s’il faut ainlî

dire , clloit de retourner comme une
vapeur dans la premiere marierc;
les autres Ont confidcré les quatre éle-
mcns comme autant de principes dif-
fercns 86 détachez les uns des autres.
De forte que la mort des eûtes qu’ils
compofoicnt, n’eftoit que la fepara-
tiou , la diflipation , la divifion de ces
mêmes élcmcns qui retournoient dans
leur premier une.
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V. L’Ejfrit qui gouverne tout ,fuit

ce qu’ilfuit.] Antonin dit cecy pour
appaifer les troubles 86 les inquietu-
des où l’on ell fur chaque accident.
Dieu fait cc qu’il fait ; il a (es veuës
86 (es dellcms , c’cû à nous ânons
abandonner à (a conduire.

V1. L4 meilleure martien de fe 1mn-
!er. Ce m0: eli divin; il cil pris fur
celui de Diogene.Q1clqu’un luy ayant
demandé , C ornment pourrai-je me ven-
ger de mon ennemy f il luy répondit,
En te rendant honnête homme.

V Il. En te [bravement toujours de
131614.] Cor les meilleures aérions [ont
imparfaites 8: mortes , fi en les fai-
finr on a d’autre objet que Dieu.

I X. Chaque chofê afro-ive filon la nu-
ture du Tout , à 110an filon aucune
4mm] Ce monde matericl n’en: pas
capable de le conduire luy-même, car
il ell: privé de raifon 85 de (uniment.
Il faut donc qu’ill’oitconduir 86 gou-
verné par quelque nature entierement
dilierente de la mariere. Cette nature
ne peut clive aune que celle du Tour,
celle qui a créé le Tout: en ce. ne,

eut pas ellre uelque nature particu-
liera de l’une e les parties 3 elle. le».
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toit infufiifantc,&d’où viendroit-elle?
De dire que c’efl: une nature univer-
[elle diil’crenre de celle du Tour , cela
cil: contradiéioire ô: ne peut «relire
imaginé. D’ailleurs où fera cette na-
ture a environnera-t-clle le monde , ou
fera-r-elle renfermée au-dedans î Mais
cela feroit plus Capable de détruire ne
de conferver le monde. Sera- t -c le
donc fu fpenduë au-dehorsi Mais qui
peut imaginer une fubflance 86 un ef-
pace au-dclà de l’Univers, qui com-
prend 8C renferme toutes choies? C’cfl;

donc une demonflration, ne la rai-
fon qui a créé le monde, e la même
qui le gouverne, 81 a: confequent
que tout ce qui arrive a toutes les par-
ties , leur cil propre, convenable 8C
utile. ’

X. Ce monde efl ou un afimbluge
confus. ] Cc n’cil pas qu’Antonin dou-

te de ce qu’il du: croire; il s’en cil
allez expliqué ailleurs : mais il veut
faire voir que quel que fait le vray
des deux fyfiemes qui régnant , ou ce-
Iuy des Epicuriens, qui font le ha-
zard le maître du monde; ou celui
des Stoi’ciens, qui en donnent à la
Providence l’entier gouvernement , on

- JCÎ-Ïfi-w
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doit attendre atiemmcnt la mort fans
la delircr 86 ans la craindre. f

X I. Quel le: ehojè: qui t’onniron-
nent, toforcent à le troubler. ] Cet ar-
ticle cit parfaitement beau. Mais il
faut en démêler la beauté, ni ne fe-
roit eut-être pas fenfible a tourie
moud) . (liard nous fommcs troublez
par les objets qui nous environnent,
cefi nous qui fortons hors de nous-
mêmes, ut aller chercher ces ob-
jets qui ligament tran uillemcnt de-
hors , comme Antonin ’a déja prou-
vé.En fortant ainfi hors de nous, il
ne le peut que nous ne ferrions de ca-
dence , 86 que nous ne rompions
l’harmonie 86 le concert que noflre
ame fait avec l’ame du monde, pen-
dant qu’elle cit attentive à. fcs fon-
étions , 86 qu’elle cil parfaitement
d’accord avec elle. Cela un; pour
faire entrer dans la penfée d’Antonin.

XI I. Si tu avois une marâtre 0’
une mon tout enfimlole. ] Cette idée de
comparer la Cour a une marâtre 86 la
Philofophie à une mere me paraît ad-
mirable. Combien de gens renvcrfent-
aujourd’huy cet ordre, 86 font de la
Cour leur mete 86 leur maratre de la!
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APhllofophie ou de la Religion 3
Elle te rendra jupportuble si la C our,

Ü te fiant trouver la Cour floppormbleJ
Ce pillage me paroit remarquable.
Un grand Empereur reconnoît qu’il
n’y a que la Philofophie , c’cll à dire

la. PiClé, qui puiflc rendre la Cour
fup ortable à un Prince , 86 un Prin-
ce upportablc à la Cour.
Ë X l I I. Et de la pourpre, c’eflde la
laine de brebie.] C’efl: fur cela qu’cû

fondé le mot d’un Philofophe, qui
dit à un jeune homme qui s’enorgueil-
lill’oit d’ellre bien vêtu: [Mon petit mi-

gnon, luyjdit- il , une brebis a porté relu
tuant tu] , Ü ce n’efloit gu’une brebis:

Penfi donc filment à ce que Gratis
difin’t de Xenacmte même] Xenocra-
te crioit un Philofophe d’une gravité
fi grande 86 aulierc , qu’elle avoit
donné lieu au Proverbe , Plus grave
que Xenocmre. Cratés faifoit l’anato-
mie de cette gravité , 86 prouvoit que
ce n’clloit qu’ollcntation 86 que faille,
86 qu’il n’y avoir rien de vray. Puis
donc que tant de faullcté le trouve I
dansun Philolbphe , comment feroit-

" ilvpollible qu’il n’y en eût as dans

toutes les autres chofcs, o chacun
ajoûte
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ajoûtc comme il luy plaît 86 autant.
qu’il luy plaît. Cc palfage cil plus
beau qu’il ne paroit d’abord.

X I V. Le peuple n’udmire prefqul
que deux forte: de chofen] Il n’y a
rien de lus vray que ces degrez dif-
ferents d’ admiration felou les differcns
degrcz de capacité 86 d’inttlligcnce.

Ou celle: qui ont une forme (9’ une
exijlence fimple par la [iule [infini de
leur: Parties, comme le: pierres, le boisa]
Cet endroit elloit difhcile. Je croy
en avoit rendu le feus. Antonin fait
icy l’opinion’des anciens Philofophes

qui divifoicnt les corps en corps
fiai n’exilicnt que par la feule liai-
on , que les Platonicicns appel-
loicnt fimple , comme les pierres, le
bois (épate de l’on tronc, 86C. en corps
entretenus parla nature , c’ePt à dire,
qui ont une amc vegetative , comme
les plantes, les arbres, 86C. 86 en
corps qui ont une am: comme tous
les animaux. Antonin ne fe contente
pas de partager ces derniers en ani-
maux fans raifon 86 en animaux rai.»
lbnnablessil en fait trois clafl’es. La

’ premicre cil des animaux. La feeonde
des hommes,qui ont vetitablemcnt une

Tome Ila D d
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aune raifonnable; mais c.efi une ame’

ou ultra it int en eux , ou ui ne
agît àgi-Ëqtfiopar la facilité gu’elle

eut donne à réüflîr dans les arts , ou
à connoître les chefs-d’œuvres; 86 la

troifiéme cil de ceux qui ont une am:
univerfellc, c’ell à dire,une aune éclai-

rée, ure 86 lumincufe, comme la Di-
vinit , dont il croyoit qu’elle alloit
une partie.

Mai: au: au mécham’que à" indu-
flrieufe.] Antonin met donc dans cet-
te troifiéme claflë , c’efi à dire, deux

degrez feulement au-defiîls du peuple,
ceux qu’on appelle aujourd’huy des
curieux , s’ils ne font que curieux, a:
s’ils ne favent admirer qu’une porce-
laine , qu’un tableau, qu’un bronze.
Et il veut qu’ils n’ayent point de part

à Cette une univerfellc 85 Politique
qui fait toute la nobleffe 85 tous: la
grandeur de l’homme. ’

X V. Attirer l’air une feule foi: É
le rendre, mil; juflmem ce que c’efl
que mourir. 1 On ne peut pas donner
une idée lus douce de la mort , ni
Pui.pui cnous la rendre plus fami-
iere. En effët , mourir n’eft autre cho-’

le que refila: pour la derniere fois,
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8C c’eii la. chofe du monde qui de.
vroit paroître la plus ailée.

XVI. Le: loüange: à le: 51661de
tian: des peuple: Influx: qu’un bruit son.
fla de voix à un mouvement de Ian.
gues.] Il fait allufion à un para e
d’ Euripide , qui dans l’l-lecube appelgle
les Ioüanges a: toute le repùtat,iondes -
bruits de langue.

L’éducation Û l’inflruëlinn des en.

fan: , à que] tendent- elles. Elles ne
tendent, ou ne doivent tendre qu’à
les rendre Propres à remplir tous les
devoirs de leur condition. C’eIÏ-là
leur veritable but. Mais aujourd’huy
parmi ceux qui éleveur des cnfans,
il s’en trouve bien Peu qui le le pro-
Polènt , ou qui le connoiilënt. (au.
qu’un a fort bien dit z Nofl’re influa-

tian a pour fifi): mm de mue rendre
6m: à [ages , mai: [4714m 5 "me fi:-
wm’ Julian vertu, fi nous ne firman
l’aimer. *

X V I I.- Le: élemenhfi miment en
bau: , en 64; é en rond. La «un» ne
je meut d’aucune de ce: manion:.] Les
élemens culent aux obflacles qu’ils

rencontrent dans leur chemina, 6c
prennent une autre rente z maisle pro-

D d ij



                                                                     

554 Reflex. Morale: de I’Ernp.
pre de la vertu, c’en: de ne pas ceder
aux diflîcultez , 8: de tirer de ces diffi-
cultez une nouvelle force, qui rend la
courfe plus legere , plus droite 86 plus.
promte. On doit dire de la vertu ce
qu’Horace a dit de l’or :

perrumpere umutfizxapotentior
1&4: fulnh’neo.

Et ar un chemin plus diflïcile à son»,
fret: re. ]On cannoit les effets de la
vertu , fans connoître les vo es , qui
font incomprehenfibles à l’e prit hu-
main. L

X V1 I I. Que veulent dire les hom-
mîï] Il n’y a pas de plus grande inju-
ftice , ni de plus lotte vanité , que cel-
le des hommes qui par envie rotulien:
à leurs contemporains, dont ils voyeur
8c cqnnoiflènt les vertus , les louanges
qu’ils attendent eux-mêmes de ceux
qui naîtront après eux 86 qu’ils ne
verrorflamais.

C’efi commji nous nous aflli ion: de
Il’fl’UOifPM’ efle’ 1022:1. ] En e et ceux

qui veulent tant eltre loüez de la po-
erité , devroient s’affliger de n’avoir

point eu de part aux louanges de ceux
qui [ont morts avant qu’ils fuirent au
monde. Car cela cil égal. Il n’y a
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s plus de railbn à l’un qu’à l’autre,

fi l’on confidere la louange feule ôc fé-

parement.
. . XlX. Parce qu’une chef? efl dificile
pourrie , ne t’imagine par qu’elle fait
impo zble à un autre. Le but d’Anto-
n’ira cil de faire ce et la revolte de
les feus qui luy vouloient faire trou-
ver les maximes des Stoïciens trop
rudes, à: qui luy diroient inCellam-
ment , nimi: dura purifiant. Sa répond
[e cil: excellente , 86 contient un pre-h
copte- admirable, dont nous devrions.
profiter. Il n’y a rien qui nous fait
plus naturel que de croire impoflible
ce que nous trouvons difiicile ; 86 fur
ce pied-là nous prenons la liberté de
condamner des exemples de vertu que.
nous a pelions outrez , parce que nô-
tre lâclieté nous les fait paroître au-

delliis de nos forces. Nous leur prêa
torüm vice qui n’efi qu’en nous. Mais -

ces mêmes exemples que nous con-
damnons , nous condamneront à leur
tout , en n0us’ convainquant que c’eût.

la volonté qui nous a manqué, 86 non

pas la force. 4XX. En faifimt ne: menins quel-
qu’un nous a égratigné. 1 On ne peut

D d iij



                                                                     

wg 36 K: flexions Momie: Je l’ 501p. ,.
tienimaginet de mieux fur cette ma-s

» tiete. Ce monde n’eli qu’un champ,
où nous nous exerçons. Mais nous
femmes allez malheureux a: aile:
brutaux pour faire un vetitable corn-
bat de cet exercice , à: c’eli ce qu’ An-

tonin veut ptevcnir par cette refle-
xion auili fage que foIide. ’
. X X11. je fais ce gui efl Je mon
devoir. ) Antonin raflemble icy les
trois gentes de choies qui peuvent-
nous troubler dans la pratique de nos
devoirs; 8: il n’y a performe qui ne
voye le ridicule qu”il y a à coder aux
unes ou aux autres.

XX III. Sers-to] de tous les uni-
snuux , 0” :en garerai de toutes les nu-
tres ehofes.] Antonin le fonde fur ce
principe, que Dietta créé les chofcï
les moins atfaites pour les pins par-
faites. La fumier-e naturelle avoit a
pris aux Philofophes cette verité. Il).

X X V. Confidere combien de du]?!
fi paflëut en même temps à dans un
moment dans me corps â- dans ton ef-
frit. Cela cil tres-vray. Si l’on con-
rideroit bien attentivement 8: avec
une (encule reflexion toutes les opera-
ÜODS del’ame qui fonde les cieux 84
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la terre; qui répond en même temps
à mille fentimens 86 à mille penfées;

ui conferve en elle mille vefliges de
Faits diffcrens , 86 mille idées qui font:
comme les patrons de chofes qu’elle
Opere g. ,86 qui enfin mefure l’infini,
on ne s’etonneroit plus des merveilles
que l’on voit operer tous les jours à
I’Elprit qui gouverne le Monde. Ce
qui fe fait dans le corps , n’ell: gueres
moins merveilleux , quoi qu’il ne foie
pas d’une il grande étendue. Ses diffè-
rentes Fonctions ,fes mouvemens, l’u-
large dînèrent 86 admirable de tous fes
relions , les changemens qui luy arri-
vent, enfin toutes les diEerentes cho-
ies qui s’y palliant dans un même m0.,

ment devroient nous occuper ailèz
pour nous empêcher d’admirer tout
ce qui arrive aux choies qui noirs en-
vrrorment.

X X V I. Si nelovu’un se demande
comment s’écrit mon d’Antoni’nJ Cet-

te comparaiion li (impie n’en pas
moins belle que les plus nobles. Conr-
me le nom d Antonin ne fiabiilfe plus;
li en l’écrivant on oublie une feule L
lettre : de même , fi dans l’accompliiï-

(ornent des choies qui conflituent cha-
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338 Reflexiom Morales de I’Emp.
cun de nos devoirs , nous en oublions’
une feule , tout le telle cil abfolument l
perdu. Il en cil de même de la L0y,

ui cil: compofée d’un certain nombre

de commandemens y fi on en viole un
feul ,on les viole tous. Car je croy
que ce palfage d’Antonin petit fort
bien fervir à expliquer le celebte
paillage de faint Jacques: Qgicunoque
autem totam legem femaverit , ofiflddt
autan in uno, faëlus e]? omnium rente
Or quiconque ayant gardé toute la Loy
en viole un feu! precepte, rjl coupable
comme l’ayant toute violée.

XX l X. C’ejl une honte que l’urne
[e rebute, Iorfque le corps ne je rebute
pas. ] La verité qu’Antonin nous dé-

couvre icy , cil; d’une plus grande
étendue qu’il n’a cru. Il a voulu dia
re limpiement que dans le travail qu’il
faut faire pour’acquerir la vertu , l’a:
me cil d’ordinaire plutôt lalle que le
corps. Celui-cy auroit encore des for-
ces out continuer fa poutfuite , lors
que a premiere fe rebute, 86 cil: en-
tierement découra ée. Mais ne pou-
vons «nous pas dgire avec autant ou
plus de raifon , que c’ell: une chofe

ien honteufe que dans le combat que
1c.



                                                                     

Marc’Antonin.1rv.VI. 3’35
le Corps a avec l’efprit , Celui-cy fi:
lall’e le ternies: de’fa refilianee, fe
rend lâefiement PefclaVe de fou enne-
my, 86 obéît à fes loix. On peut en.
core donner un troifiéme feus à Ces
paroles d’Antonin. C’eil que le corps
cil infatigablehdans la-pourfuite de ce
qui luy paroit fou veritable bien; ni
travaux, ni dangers, rien ne ’le te.
bute 3 au lieu que l’ame «n’en pas plu.

tôt entrée dans le chemin de la verv-
ru , quels; moindre difficulté ul’eifraye,

86 la fait fouvent fuccombet dés le

premier pas. l ’
XXX. Prens bien garde de ne pas

de’genereren Tyran] Pour s’exprimer
plus tonliblement, Antonin aforgé un.
mot qui me paroit remarquable: car
c’efi: comme fi nous dilions aujour-
d’huy , Prens bien garde de ne pas ce-
fitn’fèr: tell à dire, ’n’imite pas les

manieres tyranniques des Cefars. Ce
(age Empereur ne pouvoit pas mieux
marquer l’horreur qu’il avoit pour les
remiers Cefars qui avoient aifujetti

leur patrie. Mais ira-"t on , pourquoy-
Antonin ne rendoit-il pas aux R0-
mains leur premiere liberté 2 Ce n’é-
tait plus la même chofc. (Ë pouvoitq

’ . e *
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qui avoitellé d’abord une ufurpation
tyrannique , elloit devenu legitime en
plufieurs manietes par fucceilion de

temps. v. Gouverne - sa] en tout com un dl]:-
ciple d’Antonin. ] Antonin ne tel
point d’occalionde témoigner l’ mi-

ration 8c la venetation n’il confetn
voit pour la memoite dAntonin le
Pieux , u’il tâchoit d’imiter en tout.

On a vu le’portrait qu’il en a fait
dans le premier livre a. en voiCy un
autre qui n’en pas moins beau , ni fans q
doute moins reHEmbant.
. Et pouvoit clin depuis le matin jujï

qu’au flair fins efire célige’ d’en finir.

pour fis necefliteç] Nous fommes de-
venus aujoutd’buy li délicats, que
ne doute point qu’il n’y ait beaucoup

de gens qui trouveront qu’Antonin
auroit bien pûfe paifer d’ajouter ce
trait. Pour moy je fuis bien aife qu’il
ne l’ait pas oublié.

.. X X X I. Réveille-to], rappelle ses
efitrits.] Antonin fe parle icy à luy-

v même après l’on réveil, 86 profitant
de l’occafion d’un fouge qui l’avoir

Inquieté, il sfexhorte à fe réveiller.
film" a pour , juger des.accidens dola-
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x Mm Antonin. 1.1V. V11 3.4i
vie , comme iliaajugé de ce longe- Il
y a beaueoup de flanelle dans ce tout.
. X szel 1.. me si») a que celles.

qui l’occupant profanaient. , qui. tu].
fiaient cheires, cWIcszpafiè’ot. z] Le pafl’é

ne fi: rappelle plus , 86 l’avenir cil: in-
certain. 86 bonde mitrelpuill’ance. Il
n’qi’a dont-que leprelemdont nous
devions nous l’oucior,18rd’aurant plus

que Dieuztne nousjlugera que fiat» le
ptelènr, se non pas-fur le pallia, com-
me faint .jerôme’l’établit ’ dans les

q Commentaires tu: le xxxnr. chapi.
iœrlÏEzéchiel.’-lï.e’pacllé ne doit pour;

un: pas [nousàIErefl indiffèrent , que
nous ne nouszen foâvenions pour en
faire pénitence.» David ne! le «amen-r

toit pasd’avoir renoncé à fore poché,
il s’entfouvgenbir toW’ôt’dlÊit in-u

affameur: dans-’faucqn’vje’tlion z ne

cartonnant Minime e A I en a:
il; perdit ofi toujœsrtràlioas’ii’ir’tîjg -

. XXCX lII’gNi le pied ni la main ne
fin: char gaz outre leur nature , pendant

fille (Æ du devoir du
profil Œeroilbnnement elftres7lôlide.ï’
Jamaisîleïpiedlgl la main , l’œil, 86e.

’ stolon: lastdeïfaire ce qui élide-leur
devoiræltalafiîtudc quiEleuç attitre;

c Il
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.341. Reflex-ions Morales de I’EY;
ne vient pas d’eux; elle vient ’ai’l-’

leurs. La eonfequence qu’Antonin en;
tire ,eil auflifort irrite. Pendant que
llhomme fait le devoir del’homme,
il ne peut eflzre furcbar é, 86 par
conf: uent il n’a point e mal. Il a
beau dite, je fuis accablé, je n’ay.
plus de forces cetteexcufe elbinutile:

-Si dix:ris,o’im.nonfisppeounte qui in.
Emma corda , ipfeimelligit , ce f
114"me anime me nil fouit, "aidera
que boulai jasa-ta opens fila. 6’i pour
vous empêcher de. faire du bien, nous
dites , jen’ay plias defirce :Cslu] ’- qui

fond: les in" le fait..1Rienn’efl caché:
au Sauveur de outre ante, d’il m.
du à chacun filon fesauwes. .-
, X X X 1V. La volupté n’efl-elle pas

commune aux violeurs .? la .Etpar confe-
quent elle ne peut. efirci le louverain
bien. Car-Antonin adéja prouvéqne
le fouverain bien-n’ait rien de tout
ce qui peut tomber en; partage aux
vicieux ...;ï a; .- î . . . a..î
.p rx X KV. Ne recompta que quoi. ’

que les artifins codent à. com: igno-
nant par). un certain poing-ils ne la]:
fent pas: defiti’ure toujours les. reflet du

layon] Cet articlebicn entendu pav,

kl La
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foira d’une beauté admirable. Anto-
nin veut dire , que comme’les attifage
fixivcnt toujours les regles de leur ars,
85 lament parler les ignorans fans les
choquer , 86 faustien changer dans
leur demain pour tour ce Qu’ils Pens-
vent dire; l’homme devroit faire de
même dans (on métier,qui cil plus
noble que tous les autres. (fiel .cfl: ce
métier? C’ef’c- de faire du bien. 11.53115-

droit donc :qu’il fît fou métier ,- en;

[è mettre en peine de routes les con-
tradiâions des vicieux 8c des igno-
rans , quïl: doit écouter avec fermeté,
fans leur témoigner nil chagrin ni co-

leçe; ï ..’ e 2,. n -.
Eh, n’eji-ee’pn; M;chfi habilla

fin» Architefl: au’ un Medecin ! ], An-
tonin met icy les Architeétesôc les
. MedecinSrPaxmi-Jes artifims vulgàirdsr
Voilardcs, titresplcu "honorables- pour
deux profefiîons qui ont toujours efié
&qui bnt’enèore en fi grand hon-
neur. Pourles-Archireétes , riva peut,
être moins de Mende, s’en étonner.

.L’Architeaurealfair plus de mal que
je bien aux; hom mes , qui ciroient mil-
le. fois plus heureux pendant (s’ils
ignoroient tous («ordres 86 Es jure.

He iij



                                                                     

34-4 . refit». Méfie? de. ÊfiÏMp.
rentesmanieres de bien. bâtir. "Mais
pour les Medecins qu’on a appelle:
égaux aux Dieux , 8c dont on a dit
que la (d’une étoit Hcfcenduë-du ciel,

on s’en étonneroit fans doute avec
Plus de jufiice ,ifi l’on ne le (enverroit
qn’Anronin fait icy non feulement
les Stoïc-iens.,I qui ne faifoienr aucun
sa: de la famé du cor s, r8: qui n’e-
flimoient que pelle l’aine: mais
.aulli les Platonicicnsl, qui ne confide-
toient que la morale .8: lafcience par
laquelle on arpent! à connoiue Dieu,
85 qui appeloient tout le telle desaa
arts mécaniquesôz-vils. «- - - ’I

fifi la; a]! commun avec le: Ditæxfl]
qul a qui" himWhmfor’ablel l ribleur
«l’homme , d’avoir le même métier que

Dieu , s’il a! permis de parier ainfi;
.36 il .devtoitlbien faire rpliiszele cas
riiîuneachofeiqni l’afl’ocie laVeC’ laIDïivi-

une même., : I r r ’ 4
XXXVII. La gueulade: liam’, I:

Trifingv’ tout a qu’il] a de mafflue]
.11 revient à ce qu’il a dê’a dit ,’ que

mon: ce. qui paroi-c ou nui :ble ,«ou i31-
urile dans la Nature,» n’eÏèï nullement

findigne de la Divinité. Car butte que
tout cela peut avoir [on utilité parti-
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culiere, que nous ignorons , il fait
d’ailleurs une beauté dans le tout dont
il cil une efpece d’accompagnement.
C’elt pour prouver cette verité, que
nelques Auteurs le [ont attachez à

décrire l’utilité a: les perfeétions de la

cendre 86 du fumier. Mais faim Au-
guflin va même plus loin: car il dit

t ne les fupplices 8: les miferes des
damnez contribuent à la beauté du
monde ,.puis qu’ils [ont des fuites ne-
tell’aires de l’ordre,& que l’ordre vient

de Dieu.
XXXVIII. A au]? du marronnent

[ou], de raccard (9’ de l’union de la
’mtim.] L’un 8c l’autre (ont égale-

ment necell’aires , 8: le mouvement 85
l’union de la matiere. Sans cela’tour
’efi mort. Antonin combat ic l’opi- e
nion des Épicuriens fur le imide. I

4 X L. Tom infiniment, outil, a» «ë:
féal: quifaifâim a à 914221 e)! dafli-
-ne’ , efl mitan-état: ce," m l’ouvrier
s’en efl alleu. â l’a abandonna] Ce
Chapitre en parfaitement beau, mais
71e feus en cil: un peu caché. ÏV 0,0136
tous ne pourrons pas l’éclaircir 8: le
rendre feniible. Antonin veut dire que
’ fi lesouvragesqui ferrent-de lamois!

E e iiij
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des habiles maîtres , [ont topres aur-
triages aufquels ils [ont dîlfinez , 5c
répondent à l’intention de l’ouvrier,

quoi qu’illes abandonnea tés les a.-

voir achevez: on doit e te encore
glus perfiadéque les ouvrages de la.

aturc (ont en étatde répondre aux
defièins de cette bonne mere, qui ne
les abandonne jamais, 8c qui agit
toujours au-dedans d’eux. Et cela ép ’

tant, on peut donc tirer de là cette
confequence fîne,que fill’homme, ni
cil: le plus parfait ouvrage de la: a.
ture , veut fuivre l’es ordres, il’Iéül-c

fin [clou les defirs de [on ame , qui
n’a d’autre volonté que celle de la Di-

vinité , qu’Antonin appelle FAIM du
mande 8c l’Agem union]?! ,dont les.
Stoïciens vouloient que l’ame de chai-
que particulier Fût une partie. Il n’y

:a’rtien de lus folideque ce raipfonne.
.ment 5 au a cil-il tres- conforme aux
- veritez que la Religion nous enl’eigne.

X Il 11. N’en: travaillons me 4 un
lime ouvrage , le: un: le fichant , le:
autre: fins;- I: [21min] Antonin veut
dire que les demains de la Providence,

I s’accompliflènt,quoique nous fa (lions,

53: que nous y aidons et couperons.

----"*"*-
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avec Dieu ou d’une volonté franche,
ou fans le (avoir, ou même malgré
nous; 8c c’ei’c une vetitée confiante,
qu’il met icy. dans tout (on jour.

Que ceux. qui dorment , aident. à une
tribun): in qui [a fait dans"!!! Uni.
venu] Car le fommeil eflant une des
operations de la nature , il faut necef-
fiitemcnt qu’il le rapporte à: une (in,
8Ç qu’il opere une aérien.

Travaille doublement. ] Cela cit heu-
. reniement dit. Celuyr qui. s’oppofeaux
dell’einS de Dieu, combat pour eux,
comme adit un Ancien; pendant qu’il
va contre la volonté de Dieu , Dieu
accom lit en luy fa volonté; Voila
Jonc éja le premier travail. Le le".
cond, c’elt u’il fe donne une peine
inutile ,. qu’il auroit pûs’épargner.

Et le momie mon bafoua d’une! oin-
9rier.] Ce n’en pas que. la rigueur
les méchanslbient neceliaires au mon-
de, mais ils lu (ont utiles, en ce
qu’ils fervent à Zprouver 8: àsfaire par»

toître les bons ;& c’elloit le feus de
Chryfippe , quand il- dil’oit :- Le «un
u’tflpns abfilmnent inutile , en é un! a’t

ce: Univers: Mr autrement le fieu ne
fixait par. Yerité. que. Plutarque
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combat que parcequ’il ne l’a pas en:
. tendu’e’.

Le même rang que tient dans une Ca-
nnedie un ver: ridicule , pour me firw’r
de la eeùparaifen de Chqjippe. ] Voi-
ci les propres termes de Chryfippt:
Cantine le: Candie: en: quelquefois des
un ridicule: (9’ de: plaifaneerier qui
Âne valent rien en elles-même: , 0’ qui

neenrnein: donnent quelque grau en
foëne: «fil le vive e]! certainement ri-
dicule 6’ condamnable en la] - mimi
nui: il fin à la beauté du tout, (9’ Il!)
e]? utile. Les ’difECllltcz ne Plutar-

e fait fur cette comparai’lon , 8C les
efauts qu’il y trouve , comme par

exe le, que file vice en: utile au
mon e , il n’efl: donc lus ennemi de

a Dieu , tout cela n’en détruit ni la ve-
rité ni la pente. Aqtonin en a mil-eux
’u é ue u , ô: l’u a. e u’il en ait
lltgad’mirabyle. En e55, guis u’il dé-

pend de nous d’efire parmi l’es bons

ou parmi les méchans ouvriers , 86 (l5
nous rendre nous-mêmes recomman-
dablespat mûre propre beauté, ou
de fervir honteui’ementde lutin à, la
beauté des autres , il "n’y a rien de plus
indigne de l’homme que de prendre le

’ dernier parti.
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.X LUI. Le Soleil demande- t - il il

faire lerfinflions de la plage f] Auto».
nin travaille iCy à guérir l’inquie-
rude des ambitieux , qui mécontens de
leur condition envient tou’ours celle
des autres; Be il dit fort ien , que
comme les corps celelles (ont tous
diferens , a: que fans u’ils entre-
prennent les uns fur les ainétions des
autres , leurs o entions aboutill’ent
toutes à une feu e &même fin , de mê-
me les corps rerteltresdoivent’ellre
comme les membres d’un leul 86 mê-

me corps, qui ne demandent pointa
faire les fonâions l’un de l’autre, mais

qui en faillant chacun ce qui leur cit
alligné, concourent à "perfeétionnet
un (cul se même ouvrage, fans qu’au-
cun d’eux puiil’e dire à (on compa-
gnon ,fe fait me pofl’er de vous.

Efaelape celle: de la rem. ] Elculape
et! icy le Serpentaire, Serpoueuriiu,
Ophioehm , ,conflellat-ion de (lixal’ept
étoiles au-dell’us du Scorpion. Les
Poëtes ont feint que c’efioit vEfculape
fils d’Apo’llon, que-lutiner anuitvmis

parmi les Allies. . , ; .*
X LIV. si ler’iDienxent mfnlre’fitr

nonfiljet. 3Ce n’efl pas qû’Mtbnin

r Jeux?
1°!
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doute de la Providence, mais il Veut
Te prouver à lui-même,que uand ’mêà
me il feroit pollible qu’il n’y eût
qu’une . ovidcnce generale , qui ne

efcen toit pas. jufques à nous pour
nous conduire , l’homme ne devroit:
pourtant pas laili’er de recevoir agreaa

lement tout ce ui luy arrive, 8C
qu’il feroit obligé de le prendre com-
me une fuite de l’ordre que Dieu au.
toit établi pour la comi’ervatiorr du gos
neral ,donr l’interel’t en: préferable au

nom-e. Mais il va encore plus loin , 88
il établit, quequand’ on feroit allez
impie pour croire que Dieu [une tout
aller au huard , ou même qu’il n’y
a point de Dieu , nous ne ’ outrions-
trouVer nollre fouiverain ien que
dans la jullice, 8: nullbmenr dans
l’accomplifl’cment de nos defirs, ou

dans nos interdis particuliers. Cela
cit bien op le au fentiment injuiie’
de ces Chretiens relâchez , qui pré’tens
dent que s’il n’y avoit point de Dieu;
ou qu’il ne le mêlafl point de nous,
nous aurions une entiere liberté de
faire le mal, 8: de chercher- tous les
moyens de nous latisfaire. k v

Mfitg’fim ni votre: , ni fortifias, in” "
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ferment , en un mot ne fuifine rien.] Ce
pallage cil: parfaitement beau. Car en
accordant aux impies ce qu’ils deman-
dent, il leur fait voir que leur fonti-
ment cit démenti par leurs aroles ô:
par leurs mitions , qui temoignent
contre eux qu’ils [ont perfiiadez qu’il

a un Dieu. - * . il. .X L V.I. Connue dans le: theutretjl
arrive que les minier ehofet reprefente’er

plufieurt foi: te fatiguent.] On peut
dite de la vie ce que Pline le jeune dit
foit des cour-[es du Cirque: Nil no-
-1)um,nihil var-lune, nihil gaminoit]?-
nzel fieèlafl’e [rejoint Tl n’y 4 rien de

nouveau , rien ide divers , rien qu’il ne

d’avoir vil une feule file.
fufquer à quand donefl Cette in-

terrogation imparfaite cil d’un grand
feus , 8c marque unidégoût horrible.
Elle citoit familiere aux Stoïèiens’. On

la trouve fouvent dans Seneque , com;
me dansce bel endroit :Fuflidio illir
fifi enfle bien à ipfè mundus, évier
4 ’t-illud tuûidurum delirium)»; Quoufl ’

que «une Il: étoient dégoûtqde la
vie à du monde même. Et dune l’ennu]

que leur eau oient tous ce: pluifir: ufez,
il: difiiene fauvintfufqu’d quand donc J

le: miweehofisz
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X LV1 I. Philiflion. ] Celebre Poils .

te Comique du tempsld’e Socrate.
. A Pluche: â à Origunim] Je ne

connois ni l’un ni l’autre. Mais ce:
n’en: pas à dire qu’ils laient incono’ .

nus. . . -.Eudoxe ] Eudoxe Cnidien , grand:
Alirologue , rand Geometre , Acelebrej
Mçdecin 66 ameux Legiflateur, du
temps de Denys le Tyran 8; de Pla.

ton. a . -
. Hipparque] Mathematicien cele-

bre, qui vivoit du temps de Ptolomée

Philadelphe. * I U -
’Arehintede. ] Ce grand Mathematiw

cien, qui fut tué à la pril’e de Syracu-
l’e. C’eil: luy qui diroit que s’il avoit .

oùalfeoir [on pied hors dola terre,
iljenlevoroit la. tette comme il votre.

droit. . x I r . ..:XLVIII; Quel tu coudra te fer-v
jouir, penje aux vertu: de en septum.
perdim.] Cet article cil: charmant.

e nous. ferions heureux li nous 6-»-
ti’ons de l’humeur d’Antonin, 8c que?)

les vertus de nos contemporains: Suis
leur pour nous des tableaux , dont- la
vuë nous caufaft toujours deuouveaux
plaifirs lMais c’en touth contraire...
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Nous ne pouvons voir dans les autres.
ni les vertus ne nous avons , ni cri;
les qu: nous n avonsyas. Pour rendrc’
inutile ce Poifon mortel de l’amour
propre , nous devons faire cette re-
flexion , que Dieu nous demandera
compte pu ou: de l’ufage que nous
aurons fait es vertus qui ont éclaté
dans aux avec ui nous avons vêcu,’
5: qu’il y a miam , non pas afin que
nous en tirions un divertifrcmcnt inu-
tile 86 infruéhlcux , mais afin u’ellcs
nous fervent d’infiruétion 8c c mo-r
delta.

- X L l X. Er-tufâche’ de ne pefer que
un: de livre: , à de n’en pefir a trois
5013?] Cc raifonnement [cm le d’a-
bord captieux , mais il ne l’cft Point. ’
Car il off certain queæla quantité de
matiez: 8613, durée du tcm s nous
doivent dire également indi crantes.

vL. Tâtbe de pèrfuader le: hommes;
à fi «la ne [à pan , fais malgré eux
ce que la jgflica demande de toy.] cariant!
on peut faire confentir les autres au.
bien, il n’y a rien de Plus agmble.
Mais quand on ne le peut, on doit
rendre garde de ne Pas confèntir a-
vec en: mural. Il faut autan: qu”il où.



                                                                     

’ . Re «leur Morale: de A? L’
si [ale-filaire le bien malgré cg M
fait refifier en face , fans qu’aucun in-
terelt doive nous retenir. C’el’c le feus
de ces paroles d’Antonin.

LI. L’ambition: fait mfifler [on
bien dam lïaflion d’un 4mm] Car il
le fait confifl’er dans les loiianges a:
dans l’approbation, qui dépendent
toujours des autres.

L I V. Ce quinn’efl point mile) 1’ ef-

faim ,a’efl point mile à llabeille.] Car
ce qui n’ait pas utile à la (gaieté, ne
fautoit l’cfire aux particuliers , qui en
[ont les membres: comme anal ce
quin’ell pas utile aux membres, ne
[auroit non plus l’efire à la focieté.
C’efi pourquoy faim Paul adittQaml
un de: membre-e [confire , tout le: lib-v
tre: en faufirent, a” quand il a de [et
gloire, il: t’en re’joütfiem tous avec

lu. .
jLVI. Si le: Matelot: maltraitent

leur Pilote, à le: malade: leur Mede-r
tin] Le beau feus que ce panage pre-
fentc, perÎuadera facilement que c’ell:
la veritable cnfée d’Antonin, fans
qu’on s’amuife à refutcr la mauvailè

explication qulon en avoit faire. Si
nous nous revoltons contre le SÆfpnit

qui:
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qui habite en nous ,;,qui cil-ce ni
nous conduira dans cette me: fi (l’a-
moufle ar’ les naufrages? qui elb- ce
qui guérira nos blefluros,fivnous éloi.
gnons de nous noflzre Modecin-a

L V l I. Genre qui. ont la. panoufle,
trouvent]: miel amer.]Antonin veut di-
re que quand-nous jugeons des choies
qui nous arrivent ,nous leur prêtons

es qualitez qu’elles n’ont pas ,8:- qui

[ont en nous. Comme ceux qui ont la
jaunilïè , prêtent aux. objets, une
couleur 65qu goût entierement con-
traires à laverité , 8C quine viennent
(perde la bile , qui efitépancluë dans i

tout leur corps.- ’LV1 II. Perfimte ne t’empefcloera. de
vivrefelon le: loix de ra propre nature]
[l’homme ne connoilt pas airez fes
avantages &fl’a liberté. Pèrfonne ne
peut l’empêcher de vivre felon Dieu,

se rien ne luy peut arriver qui ne
luy vienne de Dieu ,v 86 ui par con-

uent ne (on bon’ôcuti e.
11X; A’qwellesigen: veut-en plaira]

La plûpart du temps fi les hommes
connoiflôient bien ceux a qui ils tâ-
chent fi. Fort (le plaire ,86 à qui ils
font la Cour fiexaé’cement , en; prodia

F ,
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gnan: la choie du’monde laplusl pré-
cieufe , quid! le tempsiss’ils efoient
bien les avantages qu’ils pretendent
tirer de ces ailiduitez inti-reliées avec
les honteux m0ycns qu’ils employeur .
pour parvenir à leurs fins , 86 quefur
tout cela ils fillènt reflexion à la ra-
pidité du temps qui vient les engloü’

tir au milieu de leur efclavage , je
fuis perfuadée qu’ils ne pourroient
fourmi! cette veuë , 85 u’ils rougi-
roient (alunir-émeut de eur baflëll’e
86 de leur lâcheté. Puis qu’un grand

"Empereur , comme Antonin , saccule
des mêmes foibleflës écales mêmes in-

terells, nous pouvons bien nous en

acculer aufli. t I i t

Fin au fibroïne Livre.
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RÉFLEXIONS
M OR A LE S

DE
A L’EMPI’E’. BLEU R.

MARC ANTONIm

une SEP 71EME;
a); Ucll- ce que la médians
cete’ ? C’efl ce que tu

7 "as vûrplufieurs fois-.- Dis
cle même dans. tous les accidens’
de la vie: C’efl- ce’que’j’ay’ vûl

louvent. Par tout tu I trouveras
toujours les mêmes choies, dom
les hifioires, tantranciennes que
modernes font remplies ,15: que
lien voit de tous côtez dans nos
grilles a; dans nos meulons; Il n’y,
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a rien de nouveau. Tout cil: or-
dinaire8c pail’ager.

I I. Comment veux-tu te dé-
. faire de tes opinions fi tu n’é-

teins cette imagination qui les
produit, 8c ue tous les objets
peuvent en amer à tous mo-
mens?]e puis ’uger comme il
faut d’une cho c a &fi je le uis,
pourquoy donc me troub et e
Tout ce qui cil hors de men
efprit, ne fait rien à mon ef-
prit. Penfe toujours de même,
8c tu feras inébranlable à toutes
fortes d’accideus.

III. Il en: en quel ne ma-
niere en ton pouvoir crevi-
vrc 8c de ramener le temps paf-
fé; tu n’as qu’à penfer à toutes

les choies que tu as déja vues,
car c’en-là proprement revivre.

I V. La vanité des pompes,
les Speétacles . les Tra edies a:
les Comedies .les afl’etn lees des
peuples , les tournois , tout cela
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où comme un os jetté aumilieu
des chiens scomme un morceau
de pain jette dans un refervoir;
comme les convies inutiles 8c
tout le vain tracas des fourmis;

’ comme une déroute de fontis
épouvcntées a 8: comme tous les

mouvemens des marionnettes
qui fe remuënt parw rdlbrts.
(Li-and on ne peut évitervde s’y

trouver, il faut y dire avec
tranquillité à: fans infolencc, à:
le [ouvenir que chacun œil: die
gne de Ioüan e,ou de blâmai
proportion . u blâme et de la
oüange que meritent les choies

dont il fait Ion occupation.
V. Danstles difcours ilfaut

dire attentif à ce qu’on dit, 8:
dans les aârions à ce qu’on fait.
Dans l’un il faut rend-te garde
à la lignification es termes , 8e
dans lautre il faut voir d’abord
il: ce qu’on le propofc, 8: 16
but où l’on tend2 . .

4



                                                                     

364 ’ReflexioniMordle! a? liÈmfi’.

V V1.) Ay-je allez de capacité
pour faire’celayounon? Si j’en
ay allez, je m’en fiers pourtcee
ouvrage comme deum outil que
la nature" m’a donné à ce clef-
fein. Si je n’en ay pas airez , ou *
je le code à un autre qui s’en
aquitera mieux que moy , au
moins fi c’en: quelquechofe qui
ne fait. pas necefl’airement de
mon devoir ; ou je le fais coma
me je puis, en prenant à mon
aide quelqu’un,qui refervant du
peu que j’ay e genierpuiil’e

achever ce quilloit a pro os de
faire , 8e qui doit dire-mi e-rà la
focicté. Car tout cequeje fais
oupar moy-même , ou. par le .
fècours d’amru , doit tendre
uniquement au bien publics: à
la liaifon 85’correfpondance de
toutes les parties de ce" Tout,

r .qu’onappellele Monde. V
XII. Combien y a-tail.:eu de

gens des plus celebres , qui [ont
déja.
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déjà! dans l’oubli. 8: combien y

en a-t il eu de ceux qui les ont
le plus celebrez, qui (ont effil-
.cez de la memoire des hommes!

V I I. I. N ’aye point de honte
de te fervir du fecours d’autruy.
Il ne s’agit pour toy que de fai-
te ton devoir, 8c d’executer l’or-
di’e, comme un foldat qui cil: à
un all’aut. Si tu el’cois boiteux,

8c que tu ne pullès monter. à
la lynche fans le fecours de

i uclqu’Lîn de ces camarades, que

crois-tu a
I X. Que les choies à venir

ne te chagrinent point. Œgnd-
elles arriveront , tu les recevras,
s’il cil necellàire , avec la même
raifon dont’tu refers dans cel-

les qui (ont prefentes. -
X, Toutes chofes font liées

entre elles d’un nœud facré 5 8:

il n’y a prefquc rien qui foit
étranger’l’un à l’autre : ’ car tout

63



                                                                     

354 Reflex-ion: Morale: a]: I’Ewrf.
c il ordonnés: arrangé enfemble,
à: contribué à orner ce monde,
8C il n’y a qu’un monde qui
comprend tout s qu’un Dieu qui
en: en tout; qu’une matierc;
qu’une raifon commune à tous
les animaux raifonnables ,- qu’a.
ne verité à: qu’une perfeétion

pour tous les animaux de mê-
me efpece , 8: qui participent à
la même raifon.

XI. Tout ce qui efi: materiel
.difparoît tres- promtctncnt, 8:;
rentre dans la fubl’can ce du mon.
des 8c ce qui cit [pirituel retour.
ne avec la même vitellb fous la
dépendance de la Raifon uni-
verfelle qui en difpofe; 85-13
.memoire de toute’s choies lei):
bien-tôt confonduë ô: engloutie

:par’ le temps. ’
XI I. Une même aâion d’un

animal raifonnable cil: 8: felon
la nature 8c (clan la raifon.
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XI I I. Sois ou droit ou re-
dulie.

XIV; Le même rapport
qu’ont entre aux les diH’ercns
membres d’un même corps, tou-
tes les diEerentes creatures rai.
fonnablcs s quelque (épuces
qu’elles (bien: , l’ont entre cl.
les: car elles font routes cree’es
gour produire le même CECI;

t tu feras encore plus penetre’
, &plus convaincu de cette veri»

ré, fi tu te dis louvent à toy- .
même , Je fuis membre d’un
corps compofé de creatures rai-
fonnables. Mais fi tu te disJ’en
fuis une partie, comme une let-
tre efl une partie de l’alphabet,
tu nÏaimes pas encore les hom-
mes de tout ton cœur; tu ne.
prens pas à leur faire du bien
ce laifir veritable 8c folide qui
re ulte du (ensiment de tout le
corps; tu ne leur en fais uni-
quement que par bienfeanec. 8c

6s a
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nullement comme t’en faifant’ à

toy-même.
* XV. Arrive ce qui pourra à. ’
ces membres, qui peuvent fou-
frir des accidens étrangers; ce
qui fouffrira le mal,s’en plain-

ra s’il veut: pour moy, pen-
dant que je ne prendray point
pour un mal ce qui arrivera; je
n’en fera point bielle. Or il
dépend e moy de ne prendre
pas cela pour un mal.

XVI. quy qu’on faire 8c
qu’on dife, i faut quecje fois
homme de bien; comme fi l’or,
la pourpre 8:. une émeraude di.
(oient , Quoy qu’on dife se qu’on

faire , il faut que je fois de
l’or , de la pourpre 8c une éme-

raude, 85 que je conferve ton.
jours mer-couleur. .. .

X:V Il. N’eflr-ce pas nollre
’ame feule qui fe trouble elle-
même , qui Te (jette dans des
Craintes a 85 qui ç confume dans

x
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les defirs P S’il y a quelque au-
tre chofe au monde qui paille
l’épouventer ou l’affliger , qu’el-

le le faire. ILdépend d’elle de
a: tenir toujours la maurelle , a:
de ne donner aucune prife à rien
(l’étranger. mie le corps faire
de même, s’il peut , &qu’il ait
foin de s’empêcher de’fouffrir;
8c s’il foufre, qu’il s’en plai-
gne. Mais pour l’ame qui S’é-

îra e, qui s’afllige ô: qui juge
feu e de toutes ces pallions , el-
le ne fera nullement Hélice,
tu ne luy permets de juger qu’u-
ne telle chofe cil un mal. Nô-
tre ame n’a befoin de rien d’ex-

terieur , fi elle ne le rend elle-
même indigente; 8c, ar confe-
quent elle cil: au-de usrdu trou-
ble 8c de toutes fortes d’empê-
chemens, à moins qu’elle ne le
trouble à; ne s’embarraŒe elle-

même. l - ’XVIII. La felicité de l’hom-
G g iij



                                                                     

368 Reflex. Mentale finir.
me, c’eli un bon genie , ou un
bon efprir. Que fais-tu donc
icy imagination? Va-t’en au nom
des Dieux, va- t’en comme tu
es venuë 5 je n’ay nullement be-
foin de toy. Tu es venue felon
ton ancienne coutume s je ne
m’en fâche oint: vact’en feu-

lement, je t en conjure.
X IX-. Qtâelqu’un peut-il

craindre le c angementî Sans
luy que le feroit-il dans le mon-
de? lift-il rien de plus agreable
a de plus familier à la nature
de l’Univers? Toy-même, our-
rois-tu te baigner, s’il ne e fai-
foit un changement dans le bois;
a: te nourrir, s’il ne s’en faifoit

dans les viandes? En un mon
rien de tout ce qui eli utile a:
necell’aire, le feroit-il fans le
changement ? Tu vois donc
bien qu’il en ell de même du
changement ui le fera en toyi.
Il fera comme es autres, 8C aullî
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necell’aire à la nature de ce
tout.

XX. Tous les corps (ont
ont rainez par la matiere univer-
(elle comme par un torrent : cal:
ils (ont de même nature qu’el-
le, &travaillent avec elle a com-
me nos membres les uns avec les
autres. Gombien le temps at-il
déja emporté de Chryfippes,
combien de Socrates, combien
d’Epiôtetes? Œe cette penfée
te vienne fur toutes fortes d’af-
fairesôt de gens.

XXI. je n’ay qu’une feule
inquietude; c’ell que je crains
de faire ce que la nature de
l’homme ne veut pas que je
faire; ou de le faire autrement
qu’elle ne veut 3 ou dans un au-
tre temps qu’elle ne le demande.

X X I I. Voicy venir le mm
ment ou tu oublieras toutes cho-
[65, &où toutes choies t’oublie-

ront.
Gg iiij
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l XX I I Ii .C’elt le propre de
l’homme d’aimer même ceux.
qui l’ofl’enfent.’Et-tu le feras, fi

tu te fouviens qu’ils [ont tCS’Pæ

rens, qu’ils pechent malgré eux
8c par ignorance, que vous mour-
rez les uns 8: les autres au pre;
mier jours 8:. furtoutes choies,
qu’ils ne t’ont point oŒenfé,
puis qu’ils n’ont pas rendu torr
ame pire qu’elle n’efioit aup

l’avant.» iXXIV. Lamture de l’Uni-
vers a: fer: de toute la matiere
univerfelle, comme d’une cire
molles elle en fait un cheval,
6mn moment après elle la mê-
les sa la repaîtrit our en faire
un arbre, après cela un homme,
86 enfuite autre choies 8c tous
les ouvrages ne font faits que
pour durer peu de rem s. Mais
comme un cofre ne fou re point

quand on l’allemble , il ne fou-
fre pas non plus quand on le
défait. .
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X X V. La colerev cil entieo

rement contre la nature , a: il cils
ailé d’en efire Convaincu, fi l’on

prend arde que lors qu’elle rea
. vient cuvent, 8: qu’on s’en fait

une habitude, elle change tout
le vifige , a: éteint 8: amortit fi»
bien toute fa beauté, qu’il n’en;

relie plus aucune marque ,- a;
qu’elle ne revient plus. .
. XXVI. Si l’on perd tout le

(uniment de les fautes , pour-a
quoy Vite-on lplus long - temps a

XXVII. a nature qui gou-
verne tout, changera bien-roll:
ce que tu vois, ô: de la même
matiere produira d’autres cho-
les , dont enfuite elle en fera,
d’autres , 8c de celles- cy encore
d’autres , afin que le monde [oit

toujours nouveau. , V -
v XXVIII. QIand quelqu’un

peche contre toy , peule d’abord

au jugement que cet homme:
fait du bien ou du mal quand
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il a peché. Cela ellant bien exa-
miné, tu auras pitié de luy , se
tu luy pardonneras l’a faute, bien
loin d’en ellre furpris ou fâ-
ché. Car, ou tu jugeras comme
luy du bien 8: du mal , sa de ce

ui leur rell’emble, 8c par con.
equent tu dois luy pardonner;

ou tu en jugeras autrement &-
d’une maniere plus faine, sa
par cette railon tu dois foufrir
avec douceur toutes les fautes
d’un homme qui ne les comme:
que par erreur.

XX I X. Il ne faut pas tant
penfer aux choies qui nous
manquent,qu’à celles que nous
avons; 8c armi ces dernieres il
faut choi ir les plus agreables,
s’en reprefenter bien toute la
beauté , 8»: le dire louvent à foy-
même, avec quel cm rell’ement
defirerois- je ces cho es, fi je ne
les avois pas? Mais en même
temps on doit prendre garde
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qu’à force d’y mettre tout nô-

tre plaifir , nous ne nous accoua-
tumions à les chimer fi fort,
ne nous ne paillions les perdre

aus trouble.
XXX. Sois renfermé à: bien

ramall’é en toy- même: car nô:
tre ame cit d’une nature qu’el-
le fe fufiît à elle-même en vi-
vant ’jufiements a: c’ell dans (a
jufiice qu’elle rrouvefon repos
et l’a paix.

X XX I. Eteins tes imagina«
rions, arrête tes pallions 8c tes
mouvemens , donne au temps
prefent des bornes fort étroites,
connois bien ce qui t’arrive 8.:
ce qui arrive aux autres ,- fepare
8C divife tous les fu jets en ce
qu’ils ont de materiel 8: de fora
mol. Penfe à la derniere heure,
8c laill’e les fautes qu’on fait , où

on les fait.
X XX I I. Il faut égouter a-

vec attention ce qu’on dit , a:
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penetrer jufqu’au fond les cho;
les qui arrivent &leur caul’e.

XXXIII. Orne-tory de lim-
plicite ôc de modellie, St n’aye
que de l’indifférence pour tout
ce qui n’ell: ni vice ni vertu.
Aime les hommes, ô: t’accou»

me à fuivre Dieu: car, Comme
l’a dit un grand Poète, toutes
choies (ont cuver-nées par une
-Loy éternel e ô: invariable. Œe
fi les élemens ont eux o mêmes
les Dieux , cette Loy cil tou-
jours certaine, 8: il n’y a prel’o

que rien qui en fait exempt.-
XXXIV. Sun- na Mou.

Si le monde n’ell qu’un con-
cours fortuit d’atomes, la mon:
n’efl: qu’une diliipation , un dé-

rangement ; a: s’il cil compol’é

d’une matiere (impie 8: unie, elo
le cil: ou tin-changement ou une
extinvélion.

.XXXV. SUR LA DOULEUR:
En elle en; infupportable. e116

x
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donne la mort 5 ô: fi elle ne
donne pas la mort, elle cil (up.
portable. L’amie cependant con-
ferve tout; fa tranquillité par le
moyen detfon abllraction , 8c le
maintient en bon état. (à; les
parties donc qui font accablées
de douleur , s’en plaignent fi el-

les peuvent. . ’ "
XXXVl. SUR LA GLOI un;

Examine bien les penfées d’un
ambitieux; ce qu’elles (ont, ce
qu’elles recherchent 8c ce qu’el.

les fiiyent, 8c fais cette refle-
âion , que Côme quand la ms;
jette des monceaux de fable les
’uns fur les autres, les derniers
cachent les premiers; il en cil:
de même de la vie de l’ambi-g
tieux; l’es premiers fuccés font
bien- toll: cachez. 8: .enl’evelis
fous les derniers.

XXXVII. Cet] :14 pris de P14,
son. Penfez-vous’ que celuy qui
a l’ame grande 8c noble , qui le
reprefente l’éternité a»: quia le
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monde entier devant les yeux;
penfez-vous, dis. je qu’il regar.
de la vie comme une choie fort
confiderablez Non fans doute.
Et la mort luy paroîtra-t-elle
un rand mal ?,P.oint du tout.

’ XXVIII. Voici un excel-
lent mat d’Antillhcne: Faire du
bien, 8c entendre dire du mal
de foy patiemment ,, c’ell une
vertu de Roy.

XXXIX. C’eft une honte
que nollre efprit ait la force de
compofer nollre vifage comme
il luy plaît , 8: qu’il ne puill’e

fe compofer luy-même.
X L. Ne te mm point en taler:

contre les affins un site: un?»
filaient point.
XLI.Danne de la joyeux-Dieux

â’ à nota.

XLI I. La «pi: des hmm: e]!
4 comme la "wifi" d’un chaulage»-

lnnt gu’on summum: les épinçai

fiat meut: , les "tu; mmnfl’mr.



                                                                     

L

. une Hflenitk Liv. VIL 3’77
XLIII. Si les Dieux m’enfuir;

ni de me] ni de me: enfant, «le
même ne fe fait parfum renflez.

XLIV. L’honnejîete’ è la ju-

fliee [ont pour m0]; elle: 0072166’
mat toujours pour ma].

XLV. Ne lamente point avec
ceux qui lamentent, sa ne te
laill’e point touchera leurs cris.

XLVI. Cee ejl encore de Pl»-
tan. Je répon rois àcet homme-
li avec raifon’: Vous vous trom-

Pcz fans doute, mon ami, fi
Vous penfez qu’un homme de
quelque vertu doive plutoll en-
vilager le danger qui le mena-
Cc. qu’examiner lice qu’il fait
Cil: jul’ce ou injullze, 8C fi c’ell:

l’ailier; d’un homme de bien ou
d’un méchant.

XLVII. Dan: le même endroit.
Car c’ell une verité confiante,

hommes Atheniens, celuy qui
cil dans un poile qu’il a choii’î

luy-mêmemomme e jugeant le
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plus honnête, ou qui l’a reçu
de (on General, doit le arder
jul’qu’âla fin , quelque danger

qui le menace, 85 foufrir la
mort , 8L tout ce qu’on peutïima-

giner de plus terrible, plutoll:
que de commettre une lâche-
ré.

X LVIII. Du même. Mais,
mon cher Callicles, prenez-y
bien garde, le veritablc bien K
la veritable vertu ne confil’tent

as à conferver les autres 8C à
leptonferver foy-même. Car un
homme Véritablement vertueux
ne doit point .fouhaiter de vi-
vre un certain temps , ni clin:
attaché à la vie: mais en s’a-
bandonnant à la conduite de

,Dieu, à: perfuadé de la verite’

de ce mot que toutes les fem-
mes ont dans la bouche, pue
nul ne peut éviter [a defline’e, il
doit feulement s’apliquer à bien
employer le temps qui lu)i relie

. a
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a vivre, en le conformant aux
Loix de (on pays. .

LI X. Il faut contempler le .
cours des Allres comme fi nous
marchions avec eux, a: confi--
derer fouvent les ftequens chan-
gemens des premiers principes
de toutes choies: car ces for-tes
de penfées purgent 8c emportent
les ordures de cette vie terrccg
lire.

L. Voicy une excellente re-’
flexion de Platon , qui dit en
parlant de l’homme: Il faut re-
garder comme d’un lieu élevé
toutes les choies terrellres 5 les
troupeaux , les armées , les cam-
pagnes , les noces, les divorces,
es naifi’ances, les morts, le tu-

multe qui fe fait dans les Tri-.
bunaux, les del’erts, les nations
barbares, les felles, les deüils,;
les all’einb’lées , toute cette con-

fufion , en un mot tout cet Uni-
Vers compofé &orné rie-qualité; -

contraires. H h ’
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LI. En reflechill’ant fur les
choies pafl’ées 8c fur tant de di-

vers changemens de Re ncs, on
peut facilement connoitre l’a-
venir. Car ce qui fera , tellem-
blera à ce qui a ellé, 85 il n’ell
pas en fou pouvoir de s’éloigner

des regles de ce qui cil prefcn-
renient. D’où il refulte qu’il cil:

égal à l’homme de joüir de la -

vûe de ce monde codant qua-
rante ans, ou peu ant dix mil-
le: car que verra- t - il davan1

rage a .LII. Ce qui eflde la terre, rai
tourner» Il; la terres à ce gui ejl
du Ciel , retournera ou Ciel. Car la
mort n’efi qu’une dill’olution des

liens all’eniblent les atomes,
ou qu une dil’perfion des rin-
cipescxcmpts de toute a tora-
tion ou corruption. ,
- L I I I. Nous cherchons tou4i

tes fortes de viandes a: de breu-
vages , ô: nous exerçons toute
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l’adrelTe des plus habiles cuifi-
niers pour nous empêcher de
mourir 8c de palier la barque
fatale. Mais quand le vent fou-
fle 8:. que Dieu nous appelle, il
faut partir, ô: il ne (en de rien
de déplorer fa miferc.

L I V. Œelqu’un cil plus a-
droit que toy à la lutte: mais
il n’ell ni plus civil,ni lus mo-’
delle , ni mieux prcpare à toutes
fortes d’accidens , ni plus indulc
gent pour les fautes de (on pro-

chai . ’L V. Tout ce qui le fait par
la raifon commune aux Dieux,
ô: aux hommes, ne peut cilre
mauvais: car par tout où (e
trouve l’utilité, qui reluire ne-
cell’airement d’une aélion qui fe
pçfeétionne felon l’a nature, il

chimpofliblc flouve:- en"
même temps du minageôçidu’

. pré’udicc 5 on ne fautoit-même

e oupçonner. . 4
Hh ij I

j,
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LVI.En tous tems,en tous lieu?!”

il dépend de toy de t’accommoo

der picufcmcnt à tout ce qui
t’arrive , de vivre jullemcnt a-
vec tes contemporains , d’obfer-
ver &de tenir li bien en bride
ton imagination , qu’elle ne re-
çoive 85 n’approuve rien que tu
n’a es bien compris.

VII. Ne t’amufe point à
confidercr ce que font les au-
tres , mais regarde dircâcmentt
ou la Nature tc merle, la Nature
univcrl’elle par les accidcns qui
elle t’envoye , 8: ta Nature ar-
ticuliere par les aérions qu elle
demande de toy. Car il faut que
chacun agifl’c conformemcntaux
conditions fous lefquelles il cil:
né. Or toutes les autres creatue
res font nées pour les raifoç-
nables , comme dans tous les au-
tres- l’ujets , les moins parfaits
font crccz’pour les plus pal”

’ faits ,- 8: les creatures raifonnê:
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bles (ont nées les unes pour les
autres. La premiere 8c la prin.
cipalê conditionde l’homme,
c’efl: donc de fervir à la l’ortie-a

té. La feeonde , c’cfl de ne pas
fuccombcr fous les afi’eélions
charnelles. C’cfl le proprcde
l’intelligence raifonnable de le
renfermer en elle-même, a; de
n’cllre jamais foumifc aux mou-
Yemens des fens 8; des appétits,
car ils (ont brutaux les uns 8c
les autres , 8: l’amc veut confer-
verla fupcriorite’ , 8c n’eflrc ja-
mais réduit’c à leur obéir. Cela.

cil: julle ,. puifque toutes ces
choies ne font faites que pour

blêmira. a .- La troifiéme condition , c’efl:
de s’empêcher de tomber 8c d’ê-

tre féduit. Celuy qui remplit
bien toutes ces trois conditions,-
n’a qu’à aller fon’chemin. ,Il a

tout ce qui luy cil ropre. L ,
LV111. Comme. 1 C’Cfioit au: w, ’

i ’ i Hh iij
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jourd’huy nollre dernier jour,
ô; ne nollrc vie n’eût dû cllrc
pro ongée que jufqu’au temps
prcfent, il faut vivre conforme-
ment à la nature tout le temps
qui nous cil donné par dell’us.

.LIX. Il ne faut aimer que
ce qui nous arrive , 8c qui nous
a ellé delliné: car qu’y a-t-il

de plus convenable? -
LX. Danschaque accident

il faut le remettre devant les
yeux ceux à qui la même cho-
le cil arrivée, St qui en ont
cité fâchez 8c furpris, 85 qui
s’en [ont plaints. Où leur pre-
fcntement tous ces gens - là?
Nulle part. Veux-tu donc leur
rcll’em 1er 2 laill’e plutoll tous

ces mouvemens étrangers, lai -
fe-les aux fujets quioles dou-
nent 8: quiles foutent , et appli-
que-toy tout cnti’crâ ’apprendrc

p pomme il faut le fervir des
20:21de qui t’arrivent. Car par
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ce moyen tu en feras un bon
ufa e, 8: ils ferviront de matie-
re a exercer ta vertu. Pollède-
toy leulement 5 n’aye en veuë
que de bien faire ce que tu fais,
8: fouvicns- toy que la maciere
de ces a&ions cil indifférente.

LX I. Regarde bien au- de-
dans de toy. Il y a une foui-ce
de biens qui jallira toujours , fi
tu creufes toujours.

LXII. Il faut avoir une con.
tenance affurée , 8: (e tenir
ferme quand on marche 8c
uand on cil allis. L’efprie
oit donner à tout: le corps la

même ’grace 8:19. même bien-
Îeance qu’il donne au vifage en
le com ofants mais il faut évie
ter l’a céladon plus que toutes
chofes.

L X I I I. Noftre vie referma
ble bien plus à l’exercice de la
lutte, qu’à celuy de la danfeç,
ça; elle apprend à fc tenir tong
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Jours ferme 8c âqeflre bien pre-
pare a tout ce qui arrive , ô:
qu’on n’avoitrpas prévû.

LXI V. Peu e (auvent en toy-
même qui (ont qeux dont tu
veux eflre loüe’ & efiimé, ô:

qLIel dl leur efprit. Car en pe-
netrant ainfi dans les fources de
leurs jugemens 8: de leurs ac-
tions, tu ne brigueras nulle-
ment leurs fufFrages, .85 tu ne
t’ofenfcras pointdes fautes qu’ils

commettront contre toy, Plis
qu’elles feront toutes invo on-
tâlfCS.

g LX V. Platon dit fort bien
qu’une am’e qui cil privée (16:13

v,er1te’,l’eflmal réelle.On eut

donc dire la m me chofe dune
am: qui cil: privée de la jullice,
de la temperance, de la patien- I
ce 8c de tontes les autres vertus.
Il CR tres-neeeiTaire de le fou-

. lyenir’ toujours de cela: car tu
v: en feras Plus doux a: plus. in-

- ’ A dulgent
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ÂdLIIgent pour tous les hommes.

LXVlA. Dans toutes les don-
leurs aye tou’ours cette refle-
xion toute prete, qu’elles n’ont
rien de honteux , .8: qu’il ne dé-
pend pas d’elles de corrompre
ton ame ni comme raifonnable,
ni Côme focia’oleJ-ît dans les plus

violentes de toutes ces attaques
appelle à ton fecours ce mot
d’Epicure , qu’elles ne (ont ni
inlupportables , ni éternelles , fi
tu peules aux bornes étroites
de toutes thaïes , 8c que tu n’y
a’oûtes pas tes opinions. Enfin
ouviens-toy que nous fentons

fouventcn nous des oboles bien
approchant de la douleur, 8e
qui nous fâchent , fans que nous

t y faflîons grande attention; com:-
me par exem le l’envie de der-
mir quand i faut veiller; le
grand chaud s les dégoûts. Tou-
tes les fois donc que tu mur-
ant-es de quelqu’une de ces

Tom: Il. I i
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choies , ne manque pas?! di-S
re, Je («combe à la douleur.

LXVl I. N’aye point pour
les hommes cruels à: dénatu.
rez les mêmes fentimeus qu’ils

ont pour les autres hommes.
LXV’lll. D’où lavons-nous

que Socrate citoit plus grand
homme 8c qu’ilavoit plus de
vertu que Telaugesê Car ce
n’ell pas allez qu’il fait mon
glorieulieme-ut 5 qu’il ait difputè

comme lasses billes avec beau-
coup nd’adre e sa de xfiflidité;

que pendant les plus grandes
rigueurs del’hyver il ait palle
:les nuits 26D pleine campagne;
qu’il ait generenfement renfle
aux .Tyrans qui luy ordon-
noient d’aller prendre à Salar-
miue un homme qu’ils verdirions
faire mourir; à: qu’il ait mara-

’ ohé dans les rués avec fierté à;

q am orgueil; quoy. u’on paille
avecraifon douter de retiré
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de ce dernier trait: mais-il aut
voir en quel état étoit [on anse;
s’il pouvoit fe contenter d’entre

jufle env ers les hommes 8: leur
envers les Dieux 5 s’il navoit;
ni emportement ni indignation
contre la méchanceté des au-
tres; s’il ne le rendoit en rien
l’efclave de l’ignorance d’au-

tiny; s’il ne recevoit pas-com-
me quel te choie d’étranger;
51 qui ne uy appartenoit point;
ce quela Providence luy envo-
yoit; s’il ne le foufroit pas com-4
me le jugeant infupportable , 85.
enfin s’il ne confervoit’pas (on

ante Ïlibre &exempte de toutes
les paillons du corps.

LXIX.’ La nature n’a pas fi

fort mêle a: confondu noilrc
me "avec ’ mûre corps , que
nous ne . illiuns fla feparer,
nous t’en merzen nous - mê-
mes , 8: faire toujours dépen;
site de nous ce qui 1119118, et!

1 Il
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propre 8: qui conflituë tous
nos devoirs.

LXX. Il en: tres.po(lible d’ê-
tre en même temps un homme
divin 8c un homme inconnu à.
tour le monde.” Souviens - toy.
toujours de cela; ô: que toue
le bonheur de cette vieedependl
de tres- peu de choie. .

LXXI. Parce que tu defef-
eres de pouvoir jamais eflre un

. rand Dialeâicien, ou un grand
hyficien, renonceras tuà dire

libre, modefte, fociable 8c foui
mis aux ordres de Dieu z

LXXII. Que les hommes (li,
Ênt tout ce qu’ils voudront
Contre cette verité, a: qu’ils te
.traitent de ridicule , il cil con-
fiant que tu peux vivre dans
une entiereliberte’ -8c dans un
continuel plaifir , quoique les
belles déchirent ton corps 8: le
mettent en ieces-z car qu’ell.
ce qui emp che que dans ces
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fortes d’accidens l’ame ne le
maintienne dans une parfaite
tram uillité, u’elle ne juge veù
rital) ement es circon’llances,
8c qu’elle ne fafl’e fur le cham r

un bon ufage de Ce qui luy e
prefenté? Le jugement ne peuts
il pas dire à ce qui arrive y Tu
es veritablement cela, quoique
l’opinion qu’on a de toy, 85 ce
qu’on en dit , te faillent paroître
tout autre 5; à: l’ufage ne peut-
il pas dire à ce qui le prefente:
C’en: toy que je cherchois En

et , tout ce qui tombe fous la
main, (en de matiere 8C de fun
jet à la vertu raifonnable 8:. fo-
ciable , ou lutofi à l’art de
l’hommeôt e Dieu. Cartoutce l
qui arrive, cil propre 8: fami-
lier à l’homme ouà la Divinité,

il n’ a rien de nouveau ni
d’in urmontable, tout cil: faci-

le 8c commun. . v,1 ,LXXIII. La perfeâioni des

li iij "
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moeurs comme à palier chaque
’our de (a vie comme li c’étoit
le dernier; à» n’ellre ni emprell’é

ni lâche , 6c a éviter la diminu-
lation.
. LXXIV. Dieu, tout immor-
tel qu’il cil, ne le fâche point
d’avoir à. fupporter pendant
une fi longue fuite de fiecles
un nombre infini de médians;
au contraire il a foin d’eux en
toutes manieres; 6c toy qui vas
bien - mil mourir , tu es las
de les q [apporter 5 sa cela,
quoique tu fois toy- même du

nombre. ’LXX V. C’en: une choie
nos-ridicule; tu eux empê-
cher ta propre maliCe , &î tu la
foufres; tu. ne peux empêcher
la malice des autres, 8c tu ne
veux pas la foufrir. i ’
a" LXXVI. Tout ce que la fait:
calté raifonnable 8: politique l
juge’inutile a; à la focieté 8c à
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la raifon , elle le tient jullement
au-dellous d’elle.

k LXXVII. Œand’tu as fait
du bien, 8c qu’un autre l’a re-
çu, ourquoy cherches-tu,com-
me es fais, une troifie’me cho-
fe, qui cil la re utatinn?

LXXVl’lïl. erronne ne le
un): de recevoir du bien, car
c’en: une aâion felon la natu-
re. Ne t’en lall’e donc.point. or
fairedu aux autres, c’cl’t

en recevoir. vLX X I X. La Nature uni-
verfelle a cree’ 8: reglé le mon-

de. Donc ou tout ce qui le fait
prefentement cil une fuite de
la Loy. generale qu’elle a êtas
blies ou bien les creamres raie-
fonnables [ont les principaux
objets des foins ô: de la provi-
dence de cet ’E’flre u’niverf’el.

Si tu retiens. bien cela, il n’ a
, rien. qui paille te procurer plus

dis-tranquillité en tomes fortes

de rencontres. li iiij
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REMARQyEs
su R ’

llE SEPTFE’M’E LIVRÉ. V

l. 0’414? que la méchanceté E C’efi’ I

a: que tu a: tu? plujienr: ai: î ]
Antonin veut prévenir cette

plainte importune ,. e la plûpart
des gens sont, quanâ’uil (e commet
quelque grandïcrime r0" n’a jamais
rien mi de tel , il ne s’tfl jmi: rien.
w”; de femHaHe. Exprellîons i par-
tent d’une imagination échange: , f ni
ne nous donne pas, le temps de nage.
chir ni de compter. Ce qui paroit fié
eXtraordinaire’, ne l’ellf oint; Tous
les fieclcs l’ont vû, &il’y en a par
tout des exemples. Il fera permis de
s’en plaindre, fit l’on-trouve, jonc dis

pas un fiecle , mais une année ,, mais:
un mois , ou cela- ne (oit pas arrivé.
I I 1’. Comment veux-m t: déficire de
ne: opinion: , fi la n”e’m’m l’âne mais»

qui le: prodhit ?.]’- Il-a déja elfe prou--
’ v ailleurs. , que..tous,’nos maux ne:
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viennent que de noftre imagination,
qui nous rapporte faux, 8: qui par
confequcnt nous fait faire des jugee
mens temeraires. On ne peut pas
douter que ce ne fait icy la penfëe
d’ Antonin ,qu’on avoit altetée 86 cor-

rompue.
I I I. [le]? en quelque mais" en un

pouvoir de revivra] Puifque tomes
chofes (ont toujours les mêmes, 86
qu’il n’y a rien de nouveau fous le
Soleil, il dépend de nous de renoug
volier à tous momens noftre vie en re-
nouvellant 86 en faifant repaire: com-
me en tcvcuë les choies qui (ont arÀ
rivées de nofire temps, car ce [ont
les mêmes qu’on verra dans la faire;

1V. La unitif de: pomper, le: fie:-
raclu, le: Tragedies. Ü lu Canadien
Les Stoïci’cns condamnoient toute:
les vaines afcmblées 8: les fpeâacles
comme choies qui corrompoient les
mœurs en reflîil’citant les pallions.

Comme un a: juté 410 même du
ehien:.1Toutes ces rornparaifons [ont
fort exprcllîves. comme les os ne l’er-
vent qu’à faire battre les chiensà qui:
on les ictte, les lpeétacles on: tres-
fouvent des fameuses de haine 8c ds

divifibn, l - i ’-
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a and ont ne peut éviter de f] trou-
vera] C’el’c le (ms de ce pafl’age d’An.

tanin. Car il y a des occafions où ce
feroit une aileé’tation vicieufe,que d’é-

v1tet ces fortes d’aflemb’lées , 8c où le

mépris qu’on en feroit feroit odieux.
Il faut y eflr: avec tranguillite’ Ü”

fan: infilenre.] C’en: le precepte d’E-
piéterez Fais paraître en ce: octdfiom’
de la confiance C5" de [A gravité , d" tâ-
che de n’incammaderjamai: le: narrer.

VI. Sije n’en a)! pas riflez, ou je
le cule à un autre. ] Ou les chofcs (ont
de nollre devoir, ou elles n’en (ont
pas. Si elles en font, il faut les faire
comme on peut , 86 quoy qu’il en
coûte, ou par foy-même , ou avec le
fccours d’autruy, 8c il elles n’en font,
pas , à moins que nous ne foyons bien
affurez d’avoir le genie necell’aire ut
y réüflir,’ nous devons les lai et à;

Ceux qui s en peuvent mieux aquiter.
Iln’ya ’ as une regle plus [age , ni"
’lus malobfervéc. On ne voit au.
pard’huy que des gensrqui abandon-
nant ce ni feroit de leur devoir , de
leur pro’l’cflîon 8: de leur mutilera
n’entreprennent. precifément que ce
qu’ils ngs’devroieut jamais faire; 8c

q
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en quoy ils (ont encore plus inexcu-
fable5,ils l’entreprenncnt fans avoir
aucune des qualitez necellaires pour
s’en aquiter d’une maniere qui puillè

dire utile au Public.
VIL Combien y en a-t-il en do aux

qui le: ont le plus ce!e6rez.?] C’ell ce
qu’il y a de plus ridicule. Ceux qui
promettoxept ,aux fumes l’immortali-
te , n ont pu s empccher de mourir 8c
d’eftre entierement effacez de la me-
moire des hommes. Les Hilloriens 85
les Poëtes (ont en cela prefque lem.
blables à ces charlatans , à Ces difeurs
de bonne aventure, ui [ont dans la
demicre milëre pcn ant qu’ils pro-
mettent aux autres des montagnes
’o’r. ’
V1 I I. N’a]: point de honte de to

fervir dufècour: d’autrn].] Pourvû que

nous faillons nolise devoir, il n’ima
porte que nous [oyons aidez , ou que
nous le faillons par nous-mêmes. Nous
devons (Entir la vcrité de cette maxi-
me encore mieux qu’Anronin. Nous,
dis-je, ui l’avons que Dieu ne re-
com en e» en nous que le bien qu’il y

a: t y-même. a. si en mon Meaux à ou » mm profil
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mon!" à la bru-hm] Cette comparai:
fan efi fort vive 86 fort belle. Elle
convient même d’autant mieux au fait
dont il s’agit , que nous femmes dans
ce monde comme à un affin: où il
faut tout employer pour vaincre:

I X. Q5: les cbofls à venir ne te du,
grimant painn] Il n’y a rien de plus
ou que d’aller ainfi Par [a crainte au

devant defcs malheurs ; à chaque
jour (niât fa peine.

X. Tonte: chofis [brrr liée: entre cl.
lu d’un me» fané. hl fait allufion au ’

nœud (Yl-lemme, qui efioi: appelle
1 fumigea peut-ente à la chaîne d’or

dont u ire: parle dans le huitième
livre eçlliade.

Q1334»: tarirai] Les verîtcz qu’on

appelle Philofophiques ne font donc
point vcritez, quand elles ne (ont Pas
Conformes aux veritez TheoIogîques,
86 que Dieu nous a enfeignées dans
fa parole.
, Et qu’une même perfiflion. 1 Si nous-

ne fommes arfaitts comme naître
pere en: par ait , toutes nos perfc.
(lions ne font que des vices.

XI. Et se qui a]? fiiritud. Le
91596 détafit un: ce. gui «fi la canfi,
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M à dire , ce qui donne la forme; ce
quizeü le principe de moitie cil-te, c’efl:

à dire , i’efprir. I . a
X11. Un: même afiimfun ami-l

au! raijbnnable efl Ü filon la nature
a filon la r4ifm.4]ç Cela ne pour pas
du: autrement i puifqlue felon le Ian-
gage des Stoïciens , a Nature c’efi
Dieu même. Car ils ne connoiflbient

in: de nature cormmPuë ni de Pe-

ché originel. V --
X I I I . Soi: au droit ou redreflè’. ]

Quand nous ne femmes pas naturel-
lement vertueux , nous devons tâcher
de le devenir par l’étude 86 par le tra-
vail. Car il n’y a rien de plus honteux

e de tomber dans la lâcheté 86 dans
découragth , Earce que la. natu-

re ne nous a pas e é favorable. Les
Jardiniers abandonnent-ils un arbre
quand il CH: tortu, 8C ne tâchent-ils
pas de’le redreHEr par des appuysnî
C’eit la penfée d’Antonin ,qu’ on a-

voit corrompuë en atraduifant , [bis
droit plutofl que redrcfié. Jamais il n’a

voulu dire une choie fi contraire à la
taifon 8l à la nature. a .2
. X I V. »M4i:jim dis ,f’enfili: un
partit: comme un: lettre eji un; panic de



                                                                     

un Reflet, Mahler de TEmp’. ".  
1’11”16:de Cette diftinôüon cil: Para

frittaient belle." On ne peut tâte
membre d’un Corps fans en eût: une
partie , maison çenten dire une par.
rie fans en «Rem membre. Unhoma
me donc qui ne fie regarde que coma
me une partie de la Societé, [e com.
fidere feul 8c comme pouvant efite
détaché du telle flans en (ouf-Eh au.
cun mal ,de la même maniere qu’une
lettre de l’alphabet ô: qu’un oculiste
peuvent dite détachez des alunes 1er-
ttes 8: des autres nombres , 8c [M4
fier feuls fac-entiers.
. Tune pre»: p4: à lm du bien
u plazfir mâtai]: 6’ filide refit!!!

1 du [embuent de un: le ce 3.] Jay xi-
ché d’exprimer tournai: rcedunot
zankrcgzxîr Êwivw, qui cil: tuer;
millade. Antonin mon que chaque
membre qui fait tin-bien aux autres,
renteront: in icye qu’ils Lent ,85 on
ne peut pas le mieux ’Cepena
dont manoir vouluehmget le ICXO

.t’e le le miger. -X V I. Canine fi fer, lapon-Pu à
une émcràude difa’mt. J Cette campa;
mil-on n’eût Point outrée.Si nous vou-

lons, apures les paillâmes du momie:n



                                                                     

.Mrrümfi.lxv; VIE. site!
fait pas plus le pouvoit de nous

A r d’eflïegmsde bien,que
de flingue l’or ne fait (le l’or , la

pourpre de la pourpre , 86e. j
I XV .1 1. Mrflvcezpm mflre au: je":
le qui truble elle-même? vu
rirai: a de): forment cité établie dans
les limes precodens»: mais la coule:
garenne qn’Amonin en rite, midi
abÆblmnem vraye. 1-1 m’déprendwp

denoïlzre am: d’eihre Mment. libre
86 tranquille dans mus les accidenta,
devois que peché l’a tendrai cibla-
«d’un: reput-et in perte, elle: be-
foin du limonade :12 gram , avec la-

cllertien ne luy cil impoflîbie. Mais
ceii ce. que les Philafophes Payer:
n’ont pas connu. lis ont negzràéd’ab.

me comme une partie deDieu. quiz:
pouvoit cilice ni filetée uni corrompuë

que par elle-même. I t
XVI I I. La 14192113 de l’hymne-2*

un 6m graina un in rflm’t. lCîefi à
dire, que la feliciti’: de l’homme Ln’efl:

autre choie que (on zambien dif -
[ée g 86 cela citant, ilan°yraæizn à
te pour l’imagination: ou l’anse E
voit 86 (e cannoit elle-même dans le

àcpursdeuce qui .ahere,
.4



                                                                     

in: Reflexim: Morale: il: fEmp;
86 corrompt tous les objets qu’i re.;
prefente. L’apofirophe qu’Antonin
ait iq à l’ima nation, me paroit

parfaitement bel e.
- XlX. Qelyu’un peut-il craindre le
changemtf] La plus ancienne lof
du monde , c’dl le changement.
C’ell par luy ne nous vivons 86 ’
que l’Univers fit rite. Il ne devroit

onc y avoir rien de fi familier pour
nous. Mais nous fortunes fi infinies,
qu’après avoir profité du changement

cs autres , nous ne voulons pas qu’il:
profitent du noilre. Nous renouvel-
ons la guerre de ces deux freres, qui

l devoient regner chacun à leur tout,
86 dont le lecond , qui tegna , voulut
[e maintenir par l’injufiice. Et il n’y

a rien de fi odieux. ’
XX. Tourte: en :faut W

par la marier: unim’îfillej Puifqu’î’

tous les corps font de même nature
que la matiere univerfelle , qu’ils luy
appartiennent; u’ils en font partie;
86 qu’ils travail ent avec elle, com-
mntlpourroient-ils s’empêcher de
flirte ion cours 2 Ils le combattoient
inutilement eux-mêmes. v

X X I. f: n’a] qu’une feule inquie-

v A rude,



                                                                     

1712:)? Jumn’in. LerVIl: .405
Me , de]? glu jerraim defilire ce que
la nature de l’homme ne mut par que je

Antonin renferme dans cet on
ride les trois conditions necell’airesï
dans» l’accomplifl’ement de nos des

voirs. Faire coque Dieu veut , le Faire"
comme il le veut , 861e Sire. dans le?
temps qu’il le vcur.- Sil’une’ des (leur:

demieres conditions manque , les deux:
autres font fins effet. Car faire ce que
Dieu veut ou danslun autre temps ou
autrement qu’il ne le veut- , e’efl: faire-
nol’tre volonté 86 non pas la fleurie;
N’ayons que Cette feule inquietude,
comme Antonin-r

X X111 V1250] 10ml? le moment V de
tu auâlieru tonte: chofi: , à Agence
chafu t’oublierom. ]., Salomon»: dit.
eomme Antonin,Non.efl priorumme,

mana. ,VX X 1’141. C’ (Il? le propre del’kammeî

d’aimer même aux - qui l’ofinfint.

mammaire Seigneur nous . chienner
d’aimer nos ennemis486 de benir aux:

ui nousmaudiilènt , cet ordre rudoie:
doncpas nounparo’itre dut,puis qu’un?

Payen recourroit que cela cit delà»
nanise de l’homme-,86 que-celai luy
propre.» En: effet a il; sel-h ne la»

Il; se;



                                                                     

I

404. le x. Mordu on». jailoit as propre, C. ne’l’auroir .

«amie. - P8-X X V I. La tram dl’l’Unimrrfir q
fart de au: 14W univafefle can- l
ne d’un chamelle. ]Cela cil vray. La ’
Nature le fort de la même mariera
En! former tous la animaux, un»

une came un cheval ;. 86 c’efl: à- cet
Âgand que Salomon a fort bien dit,-
fifi que mriufquc candiriez, que: la au»
dation de l’un â de l’mrt (fi égale.
Cependant cette venté a ellé’odieui’è

aux hommes, 86 leur orgueil leur a
palinodie aifément quelzz Nature avoit
choifi’ la matiere la plus pure, donc
elle les avoit pairris.

Mail commua cafre ne fiufre pas
fumi- an- l’a-[ambla C’eflè la coule-J

«du principe qu’il vient de po;
et , que la Nature fait tout d’une mê-l

me marient; 86 comme la matiere cil
infiniïble, elle ne fouine non plusl
quand elle le defunit , que quandïelle
s’afl’emble: 8: cela. cit vira pour la

miens. Mais comme de; en m9
l’aine qui (me, nous n’en femmes paæ

plus foulage: dans nos maux , pour
fçavoir que h mariera ne leur rien;
La.oonfeqtience feroit. Haye-ail nous!



                                                                     

Me Antonin. Liv. Vil. 46;
éflîions lestmâ’ttes de feparer l’arme 86’

de la tirer de la matiere , comme on
tire les hardes d’un coffre qu’on veut

me: , ou le liqueur d’ une bouteille
qu’on veut montreur ’eceâ. Les StoïJ

cime ont voulu poulier trop loin leur
Wüih’te”. r a

XXV. La calen efi mûrement un-
!" [à mm"; 0’ ile-flint]? d’enrefir’e
Mainetefll’dnprend’gard’e’. ’ De cet

article , qui efc parfaitement au , on
en a fait jui’ques icy un mouliste, en
le icignanr avec l’article fuivant. An-
tonin prouve par une raifon ires-con-
vainquantc , quela colere cit enflere-
menr oppofëe- a l’a nature. En effet,
tout ce quid? felon la nature, ne fait
qu’augmenter la beauté 5.86 ce qui de
contre elle ne fait que la détruire. La
Confequence cil aifée a tirer :’ car com:

me dit Smeque z Liquit fileter 0mm?
Frater; tmeforterelegmee 0’ de humé
«bardane ceuxrquifant en calera.
A XXVI. 3? l’en perd le firm’mem

fi: fiente: , pourquoi àvit-on plus long-I
temps .7 Le dclfl’ein d’Ântonin n’ell:

ne d’expliquer Ce fentiment que les
gto’r’ci’ens avoient puifé dans la clo-

ftrine’clc Platon , qu’il * ont mieux"

’ K x ij



                                                                     

41:6 Rëflœ. Hérault: dé rikiki
murin, que de vivre du: le vice 65’
dual’ignqunce. A quoy fa. rapporte.
ce mot de Iynée, Ou 1411018., on la
mon. Mais de la maniete dont ce. fi-
ge Empereur s’explique , il mus don--
ne lieu de..fàire. encore un maman
ufiigc de à maxime, 8c: de. luy don,
marna (maclai-en augmentebien la
beauté à noltrc égard. Car c’cfl com.»

me si! nous difôit que. là via ne nous
affin: donnéeque pour faire Æeniren-
ce. de nos. perliez ,elle nomme inutile.
des que. nous yv femmes endurcis se:

ne. nous en’avons perdu laçonnoifm

mec. Cet article dt parfaitement.
Beau. On l’ivoitentieremenr gâté.

  XXXIL Afinth mndefait tu».
jury nouveau. Toujows, cÎéfli. à dire.
Pendant quïilîplaira à Dieu doyenne!
tenir 8:. de le conferver..Gar Antonin.
ne croyoit pas le monde éternel..

XXVIIL Car on minâmes emma-
[13)!de bien au du me! ,pu tu exige-r
au autrement. ]ÏCe.dilemmc en: trés-
fblide..Si tu juges dû bien. à: du mal
comme-.celuy qui t’âffait injure, me:
Injufie de haïr un-homme , qui de ton.-
âropre aveu a-cHerchév àffe [ameuter

V amenait film.- en j’ug’esmuççemmts,



                                                                     

h Mure dénuai». [un V’II. 407
&que tu connoillès qu’il le trompe,
tu cancel de luy faire un crime de
(on aveuglement . 8c dene. pas [ouïrie-
unc erreur ou. ilefi rombémalgré luy..
Ilfàut (Ë fouvenir qu’Antonin ne par-
11’.un desiniures particuliers , qu’if
ne Eâut pas confondre avec celles que:
juifice a-ihrerelfzde faunin.

X X L’X.. Il infant En: une peufnv
aux chefs: qui nous manquent , qu’à.
celle: que son: mana] Cette maxime
dl d’une tres - grande. beauté , ô: elle

gouttoit effleurie fource de bonheur.
Bout. les hommes : car ils. font. Bref--
que tous comme les.en5.ns-, qui ayant...
cinquante joüers devant eux , crienr.ôc-.
pleurent pour, un feula qu’on leur em-
porte-,86 caillent enfin les quarante»
nœf rcflienr ,fôc dont ils Pour»
[oient encore fc divertir, I *

X X X. Soir renfihne’ à En: un
mflï en tapmême. l, Les Sroïciens , à:
L’exemple des Platoniciens ,iconfide-r
roienr ’l’àmerecuëillic 84 armurée - en.

dlamême, comment: corps ne far
rondeur-égale &.parfâire..empêe e. de; 4
donner PrilË. à rien d’érrangcr. Tout

. ne Bit queglill’e: fur-elle.. on peut;

dEremarquë fur rechas-
’ ’ Kir; il];



                                                                     

1085 Reflexiam Morale! de fifi.
ne xrnr. du Livre vrrr.
XXXI. Donne au ne r prejènt dé:

borne: fin étroites. C cequ’Hora;
ce a fi bien dit, spam brrvi fin» Inn-

gmnfiæs. .- 15:14:77?!» faire: qu’au fait oh. air
la fait. ]*Ce precepre me paroit atl-
mirable. (à’on s’épargneroit de dia":

grins B: de Peines r se quel temps ne
gagneroit on Point fion le fuivoitz
- X X X Il I. Et’r’accautumràfitivra

Dieu.i]-P’hilon allure que ce preceptc
de fuivre Diwefif de Moyfe; D’auï
ttes llartribuenr à Pythagore, 8: on
pretend qu’Homere y a Fait allufion
dans ces vers ,
4.-...- 117,250"! En?" 36079.
Marcheficr in tram à Dieu.

Q1935 le: élèmemlfant eux-mîmstlefl
Dieux. C’eflè pour dire , ne s’il n’y
a d’autre Dieu que le bazarcà’ôc le mê-

lange fortuit des aromes. à
Cm: la) effranjvurr carmina] Celar

en: incontelïnbie. Car alors ce mêler»
ge Fortuir cil: luy 4même cette lof
éternelle quine peut jamais charmer.
. XXXIV. Et s’il 1]! compafe” une
matièrefinrple à 1min] On peut voir:
lai-remarque fur l’articlexv. du liv, v r;



                                                                     

Il": Antonin. Liv. VIT. 4o;
XXX V. Si elle cf? infie portante,

elle donne la mon] Ce railgrmcment
efi vray à la rigueur. Liextrême dou-
leur nous livre un rude combat; où
il faut que nous (incombions ou
qu’elle fuccombe. Les Epicuriens ne
s’en (envoient pas moins que les Sto’iî

dans : Car ils difoientde même: Si
la douleur e]! grande , elle e]? tourte; à

i fi elle efl’ longue, elle efllegere. Le mal.
heur cit, e Cette verité s’évanouit
&nous ée ape dans les occalîons où
nous aurions le plus befoin de fou fe-
eours a 8C pour ne parler que de moy-
même, F n’ay jamais trouvé de lou-
gue clou eur qui ne tût grande , ni de;
grande ui,quelque courre qu’elle fût,
ne fût or: longue. Mais les veritez
ne dépendent point de nofire courage

ou de acière locheté. ,
X XX V I. (ne comme "une! la

surjette de: monceaux defi le le: un!
fier le: autres. ] On ne peut rien voir
de plus noble que cette com araifon
des [accès des ambitieux avec es mon;
coeur de fable que la mer entaille les
uns’ fur les autres, a: donc les pre-
miers [ont entierement cachez e: en»
fevelis fous les derniers, * i



                                                                     

’41 o Reflexien: Meule: de Pli-mg.-
X X X V I I. CecY cil: derPlaton;

Pen e me»: e relu qui a aux no-
ble égrandï], Antgnin en lifant fai-
ibit des recueils de tout ce u’il. trou-
voit propre à. (on triage, (e on le bue
qu’il s’eiboit propoié- L’endroit. qu’il

cite de Platon, cit pris du vr. livre.
de la Republique gag, 4i86ede l’édi-
tion de Henry Eflienne..
I XXXVIII. Voie; un excellent me
d’Antijlhene. 1 Plutarque l’attribuë à;

Alexandre. S’il en. de luy, il devroit
luy faire encore aujourd’huy plus
d’honneur que la conquelie des Indes. .

XXXIX. Ce]! une home que noflre
eflzrit aie Infime de confzpajèr- nojlreni-
çfe. que cette peu ce cil; belle 65
I o ide! Dansles mouvemensles4plus
terribles &dans: les pallions les plus
violentes noftre ef rit a tous les jours
la force de compoigr mitre vifageî, 8e

. d’y peindre, la, tranquillité,.lors qu’il,
cil. uy -même plein de trouble. D’où
vient donc qu’il ne fait pas au-declans
ce qu’il fait art-dehors ,.8Cque ne gara
de-r-il pour luy ce p uïil nous prête;
saint Amguflin danse un. chapitrodu
yin. livre de les Coufellîons teckel-.-
«En axer: loinÎdÎoû. vient que negro

V ’ ’ effilait;



                                                                     

- "Mire Antonin. thv.VII. p 41’!
cfprit a fi peu de pouvoir. fur luy-mê-
me, 8e qu il en a un fi abfolu fur le
corps: 86 il trouve que c’en le défaut
de la volonté. Il veutfortement tout
ce qu’il commande au corps, 8C ne
veut qu’à demi ce qu’il le commande
à lu I -mefme. Cette rebellion afreule
qu’i trouve en luy , vient de ce qu’il
Veut 86 ne veut as; c’eil l’effet de fa
volonté qui cil ivifée , 86 qui le par-

- rage en le déchirant. "
X L.’ Ne te met: par en taler: cantre »

i les affine, car elle: ne rien fondent
pénien] Gel! un paillage tiré du Bel-

rophon d’Euripide. Plutarque le
rapporte dans fou traité de la Tran-
quillité. En VOÎCy la traduélion. Il ne"

fun: pas fe fâcher contre les ufiirer,
car elles 112.!)!!! fanaient point du tout.
Et celte] J43 jeu! efl heureux qui flic
facesmhuder à tous [annelaient qui luy
arrivent. Il n’y a rien de plus ordinai-
re aux’bommes que de le mettre ainfi
en colore contre les accidens. E ié’tete

roi: bien en avoir trouvé la rai-
fon, il dît ne c’eit une méchante habi-

tude que on a fuccée avec le lait; .
8c priië des nourrifiès , qui lots que
les enfans ont heurté contrefil? pier-
’ 7*



                                                                     

1.x: Reflexienr Morale: le l’EnIP.’
re, frapenr la pierre jufques à ce qu’ils
axent celle de pleurer.

X l. I. Donne de la juge aux Dieux
Ü à noue. ] C’eft encore un Vers de
quelque Prière. Il Emble que c’en; un
pere qui parle à [on fils , 86 Antonin
en fait une heurcufe applications car
.c’efl: l’aine qui tient le mefme langa-

ge , 8: qui it au corps donne par tes
v aunes notions de la joye à Dieu 86 à

mm. moy. Studefupzenuefili mi, [enfeu .
jar meut». ’

X Lzl-I. Lu nie de: homme: efl cam-
ene la mouflât: d’un champ. J Oeil enco-

re un paflageId’Euripide. Amphiaraus
ditces vers à Hypiipy’le , extrêmement
afiligée d’avoir perdu (on fils Archi-
morus, qui étoit mort fort jeune. Et
cette com araifon des hommes avecles
épies en ont belle. Comme ceux-Gy
croiilènt pour être ,moifionnez , les
hommes naiflent tout de même pour
mourir. lit Epiétete dit fortvbien , que
comme un épi rendroit pour une nia.-
lediétion de n être pas moiflonné, ce v
feroit de même pour l’homme. une ma-
lédiction que de demeurer toit jours en
me.

31,111. Si le: piqua: in?!» [il]:



                                                                     

Mure Antonin. Liv. VIL 413
fie me] ni de me: enfuma] C’eil un par.
Jage de quelque Poète tragique ou un
pore ma heureux , difoit avec une
relignation entiere aux veloutez de
Dieu, quetfi Dieu l’avoir abandonné,
luy se l’es enfans , il étoit erfuadé
«qu’il avoit les tairons pour e faire,

86 que cet oubli de Dieu n’était qu’un

clic: de [a juûice, 8C une marque mê-
me de fa bonté.

X L IV. L’honnêrete’ Ü la jujliee

fine our 7710).] C’ell unvers-des Achar-
nen es d’Ariflophane , où ce Poëte dit
aux Atbeniens , que Croonfufl? tous fr;
(flirt: pour je «langer de me] 0’ pour
me perdre, l’honnêteté à" la juflieefin

pour moy , elle: combattront toujours
four mie: intereflr. Et Antonin avoit
marque ce panage comme un-mot tres-
utile , 8: qui pouvoit être dans la vie
d’un triage tres- fréquent. En effet ,
quelle confolat’ion n’eil-ce point dans

mus les accidens fâcheux ui nous ar-
rivent , de pouvoir dire 1’ onne’tete’ 0’

la jufliee fiant pour me] , ée. La beau-
té de ce mot avoit été reconnuë avant

Antonin; Ciceron l’applique heureu-
ï’ement dans les Lettres a Atticus , Liv.

71L EpiR.-t. & Liv. un. Epill. 8.

n L1 ij



                                                                     

au. Reflexieur Mordu le [En].
XLV. Ne lamente point 49e: au:

qui lamentent. ] On reprochoit aux
Stoïcicns qu’ils flairoient une palïîon

vicieufe de la compaflîon, 8c on ne
leur pardonnoit point d’avoir dit que
le Sage étoit fans pitié. Je me fou-
viens fur cela d’un beau mot de Pho-
cion , qui dit que de bannir du mur de:
boumer la ampafioa , 6:11 ôter le: au-
tel: de: temples. Mais ce reproche qu’on
faillir aux Stoïciens n’a as tant de
folidiré e de vrai-fera lance. Ces
Philofoiîllles étoient trop figes pour
pretendre étouffer dans les hommes
un (culmen: fi naturel , ô: qui répand
fur les miferes de cette vie un baume
fi falutaire 86 fi procieux; leur deKein
étoit de le retenir dans les bornes; ils
vouloient nous empêcher de nous
troubler fur de le eres , ou de faunes
apparences de ma ,86 de borner à Pat.
rendriflèmenr feul les (ecours elfeâifs
que nous devons aux miferables. En
effet , combien ,y a-t-il de gens qui
cro eut n’en ouvrant leur cœur aux
milleres île leur prochain cela fume ,
Puoy qu’ils tiennent la main dans leur
pin , comme parle l’Ecriture V? Ce n’en:

donc pas la compalfign Ëâ ËEOÏ:



                                                                     

Mare Antonin. L1v.VII. 41
dicos condamnoient , mais la, compa -
fion outrée ,» inutile 86 infruétueufe.
Qand il nous eft ordonné dans faine
Paul de pleurer avec ceux qui pleud
rem , flue mm fientilm , Dieu ne nous R... ,.;"
demande pas nelques larmes fieriles 3’ II-
Car , comme gain: jerôme l’a fort bien
dit : Cam fiente fiere 6’ bilai], en»: par]:

fil; flenti confine, fabfannatiani: non ,
pictai: indieium efl: Pleurer avec ce-
lle] qui pleure , à ne la] pas donner le:
ficeler: qui dëpendent de nom; e’ejl un
moquerie, à non pas une déliant de pie.
ri. Et il ajoûre : C’ejl pleurer flafla
ment aveefim prochain , que de tarirfe:
Ide-nuer. En un mot les Sroïciens exi-v’

3eoienr de nous la même chofe que
8.]ean , 10m qu’il nous dit :N’aimon: Rem. x.- -

pas de la parole ni de la langue, mais le m
par ne: œuvre: 6’ dans la verni, Ils
vouloient que nous fiflîons fans doua
leur toutes les œuvres de miferieorde;
86 par là bien loin de faire les homa
mes femblables aux bêtes fermes, ils
vouloient au contraire les faire attein-v
dre à la perfeélion de Dieu , 86 les élè-æ

ver à ce haut point de fageflè ui mec
l’aine au deflùs de route forte «(le don-1

leurôc de trouble. le , r

Il



                                                                     

41 6. Reflex. Mule: de I’Emp; à
X L V l. Cet] cf! encore de Platon]:

Cet article 86 le filivant (ont pris de
lÎApologic de Socrate ,.vers le milieu,

ge 2.8.
X LV I I. Du même, mai: mon.

cher Callielee, prenez. bien garda] Ce;
paflàge (il, tiré de l’excellent traire de.
Gor ias pag. En. où Socrate établit.
le (fuliverirable ufagede la Rherori-
que, 8c refure fondement Callicles qui
pretendoir relever cet art par deflùs
tous les autres, parce u’ill donne le
moyen de [auver par on eloquence.
fes cirOyens, 86 de le fauver- foy-mê.
me. Socrate répond que ce: avantage
n’cfla. pas fi-confiderable qu’il. peu 6;;
car outre qu’il cil commun à des Arts
mechaniques, dont on ne fait anam-
cas , il cit certain que lat-vertu ne con-
fifle pas àIprocurer le (alu: aux .hom-
mes 8c à oy-même, puifqu’on le fait,
louvent par des moyens rres-injulles ,
85 par confequent rres-oppofez a la vec
uirable vertu. D’ailleurs avien’ell; pasa
un fi grand bien ,Aqu’il faille fi fort
ellimer cequi nous la conferve. Qu’efi-
ce. donc ui merite nôtre eûirne , 85
qui doit aire toute nôtre occupation 26
La julh’ce qui confifteà. bien vivreenn



                                                                     

r MkrcïA’nrbninerv. VIT; 417
o’bfervant les loix, 86 en les faifanr
obferver aux autres. Ce pall’age et! ar-
Fairemenr beau 3- mais mur le traire eflf
admirable, 86 rien ne merire davan-;
rage d’êtrelûsr t

XLVIH. Il faut cantempler le cour:
des albe: comme fi nua marchions 4.6
ne: me] Antonin ne nous propofi:
pas iCy la (un le contem lation des
aîtres , comme ile ciel ne evoit nous
[crvir que d’un vain fpeétacle pour le
plaifir. Il nousexhorre à une contem-
plation accompagnée de r’eflexions ,-
qui nons-portent à imiter ces êtres lu-
mineux , qui toûjours conflans dans
kat poiles ,njl’ellemanente: in ordine
86 [ans jamais s’é arer , obeïflenr a leur

Createur 86 [emb en: ne nous éclairer
que pour nous donner le moyen de les
imiter.- Get endroit cil: parfaitement
beau; 86 s’ilin’ell’pas de Platon , il cil:

de Ion caraâere 86 de [on &ylè.
X LIX.’ Car ce: fine: de pense’n’

purgent à emportent les perdure: de
cette vie terreflre.] iC’elï le ptbpre de
nos penfées de nous rendre (embla-
Éles à leurs objets. Cela ell’aclmi:

table.- I ILe Velay: une excellente "(lexicon - de i

- L r un;



                                                                     

4, 3 IMw’eusMordes’de l’EnIf;

fla" qui dit en parlant le l’homme, il
flUt regarder comme d’un lieu e’lerve’ Je

nfayencore pû’rrouver. cet endroirdans,
Flacon. Il dl: vray que je ne l’ay page
clietché avec la derniete exactitude ,4 il
faudroit le lire entier. Ce Philofo he
a voulu dire ne. ut bienconnortr’c.
le monde il glu: erre élevé au. demis»
de luy -, car en le. contemplant ainfi de
liant en bas , 86 cule voyant dans tous
te [on étendue , on voit clairement que.
toutes les contrarierez qui-luy arrivent.
8: qui le campoient , continuent fou,
même Ce perfectionnent la beautê..
. LI. Car ce qui fera reflèmbleraà ce

qui a e’te’ , (5’ il u’efi pas en fin pouvoir

de s’éloigner de: reg!" de ce qui (fifre.
fentement. ].. Cc qui en: , cil: necellaire-
ment la [enterre de ce qui fera. Et c’en:
fur cela que Salomon a dit dans l’Ec-v

-clefiafle : Qid ejl. quad. finit? Ipfilna
quodfuturum efl. Qui ejl quodfuè’t’m

ejl? ipficm quad faciendum, nihil fieb
[ale mon»). Net: valet quifquam dire-a

V n , en: hoc 7:66"; efl, jan: min: prun-
eeflît in [coulis que fument ante nos.
Qçefl-ee qui a été .? CÏejl. ce quiforu;
Q’eflwe qui u étéfait? Ce qui [en
fait. encore. Il n’y Le rien. de nouoeoufiueg

a.
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le faleil, E! perfinme ne peut dire , wi-
q une chojè nouvelle 51W? elle u e’te’ mu?

dais les [iules qui nous ont retendez:
Et dansun autre endroit : Quodfkflurn EeeI. a
e]? ipfum Perlnûnfl, que future [une l”
jans fuerunr , â Dense influurus quad
abiit. Ce qui a e’Ie’fuit , c’efl ce qui fiai.

fijle. Ce qui féru, e]? ce qui 4 été , à

Dieu renouvelle les chofcs parfin.
LI I. Ce qui e]! de lu terre , retourne-

ra à la terre. ] Ce (ont des vers d’Eu- t
ripide, dans fa piece intitulée Chry-
fippe. VoiCy le paflage tout entier. Ce
qui efi de terre retourne en terre , à ce
qui ejl dune femence divine (9’ celefle
retourne au Ciel. Car rien ne perle , mais
en fifipurunt, chaque cho]? parois fine
une tu": firme. C’elt ce que Salomon
avoit dit dans l’Ecclefiaflze z Reditque MM"!
Pulflù 4d ter-mm quad prius fumet , 7’
Quitus auteur 4d Deum qui fripa de.

rut.
L I I I. Nous cherchons toutes fines

de viandes à de bruma es. 1 Ce (ont
encore des vers d’Euripiîe qui le moc-

quoit de certaines ens , comme nous
en voyons aujoutd huy , qui font li
attachez à la vie, qu’ils ne fougent
qu’aux moyens de la conferve: , 86qpi



                                                                     

41° Æfiax’onszl’lorules de I’me’.’ f

ut Cet effet ont-des foinS’excefiifsr
551i; sanieux de leur manger 8,6 de
leur cire. Mais ils ont; beau faire ,1:
quand l’heure forme il faut matcher.
Antonin avoit marqué "ce aflage’

ut s’empêcher de tomber Sans ce;
défaut ni deshonore l’homme. fienta”

la vielleroit a vendre , un homme
vertueux ne l’achetetoit pas par des:
foins fi Fetviles , 86 fi bas. (acini-oui:
aura-r-on de (on ame, fi on cit fi:
occupé de l’en corps a.

LIV. Quelqu’un efl plus adroit que"
to) à la [une , mois’il n’ejiiuiflus civil,«

niplus modefle. ] Nous ne evons ja-
mais nous affliger , ni avoir de lait"
honte de nous voit furpafler par les’
autres en des choies ou vaines , ou
qui ne dépendent point de nous. Un"
autteefi p us fort que moy , plus élo-’
quem, plus (avant. (Lie m’importe,--
pourveu n’il ne [oit ni plus vertuaix’i

ni plus ju e? L -LV. Tout ce qui fe fait par la m’fin
commune aux ’Dieux 0* aux hommes ne
peut être mauvais. ] Car la raifon uni-
Verfelle, delta-dite Dieu, ne peut jar
mais rien faire de contrairea fa na-
ture , . 86 par confequent tout ce qu’elle.
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fait ne peut ’être que tires-utile , 8c
ures-bon. .4

LVII. Ne t’umufo point) confider-
"ne que font lest-lutrin; ].Nous-f’om-
mes nés pour agir , 86 non pas pour
examiner les aérions d’autrui. Le lèul
but donc où nous devons rendre c’en
de faireapprouvcr à nôtre nature par-
ticuliere tout ce que fait la nature uni-
verfelle , 86 à la nature univerfelle
tout ce que fait nôtre nature particu-
liere. Or l’ame ne fauroit rem lit ces
deux devoirs (il elle ne con erve [a
fuperiorité fur le corps, 86 fi elle n’a-
git conformémentà (on origine. Tout
cet article cit; admirablement: beau;-
86 Antonin y fait parfaitement les
principes. »

LVIII. Comme fi crêtoit aujourd’huf

nitre. dernier jour. Le imitable feus"
de .ce paflage cil p us envello pé que-
l’on n’a cru. Antonin veut ire que
comme fila mort venoit aujourd’huyv’
a nous , il n’y- auroit rien que nous»
ne voulullions faire pour avoir les
temps de vivre mieux ne nous n’a-
vons fait parle ailla, ous devrions?
nous mettre de lionne heure en cet-
écachât prevenir la mort. ,,en nous--
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’42. z Refleximu Morale: de ftmf.’

déclarant morts au monde pour ne
lus vivre qulen Dieu , comme filon

Baul nous dit z [la à vos exiflimat;
vos maraca: quidam QI: patata, «xi-r
1mm: une») Du , in Chriflofefio Dde
mina mflro. De même : Confiderez-
vous comme mort: au pecbe’ , à vivants"

à Dieu en Issus-Canter nôtre Sei-
fleur.
LIX-.- Il ne fait! aimer que ce qui

nous arrive. Car ce qui nous arriver
(cil Ce que Dieu veut. Or ce que
Dieu veut dl: fans doute meilleur en»
tout fans que ce que nous voulons.

LX. Dan: chaque araucan] Il ne
nous arrive rien qui ne [oit arrivéà
d’autres.» Ils en ont murmuré , ils s’en

[ont plaints. De quoy leur ont [carvi
leurs plaintes , 8C leurs murmures 2
Au lieu donc (le les imiter, faifons
de chaque accident ,. la. maniera de
nôtre a6tion. Il n’importe à quoy
nous nous occupions , pourveu que
nous Ealfions bien. Les malheurs , 85
les lèufïranccs (ont les allions don:
Dieu nous tient compte le plus vo-
lontiers quand nous n’y avons pas

fuccombé 2 Ae LXI. lagmi: bien au daims-d: a);



                                                                     

Marc Antonin.kLIV. VIL 49.9
il y a une fourre de bien: J me cela
dl bien Penfé 8è bien (lit? il y a en
nous une lburce de bien qui jallira
toû’ours , li nous travaillons tdûjouts

à l.entretenir par nos bonnes (ru-
vres.’«Mais pour Peu que nous ceflions,
elle fe bouche , 86 ne coule plus. C’en:
commeJEsus-Crm-rsr nous dit dans
faim Jean , que l’eau qu’il nous don.

tu»: V4
x4.

ne , c’efi-à-dire f1 grace , devient en .
nous une fontaine d’eau vive qui jnllit
jufqtres dans la vie éternelle.

LXIl. Il faut avoir :0" contenance
afirée , 0’ f: tenir firme. [ La con-
tenance , la démarche , le on font
ordinairement des indices allurées des
mœurs. 11mm!" cokpori: Ü rifla dm-
iinm , Ü ingreflîu hominis "tamia":
de illa. Comme dit l’Auteur de l’Ec-
clefiaûique. Le .Precepte d’Antonin cil:

donc fort necellaire , fur tout à la
Cour.

LXIII. No’tre vie refimble bien plus
à l’exercice de la [une qu’à sein] de

la danfi. J Celuy qui danle eft non
feulement preparé pour tout ce qu’il
doit faire ,l mais il fait encore rout ce
que doivent faire ceux qui danfent
avec luy: Au lieu que celuy lutte,
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n’apporte d’autre preparation que fan
courage , (a force , ô: l’on adreHe ni

. luy oumiflent fut le champ es

blet]: 6.
l sa

moyens ., ou d’éludet les coups de
(on ennemi I, ou de les Ioûtenir fans
y fuccomber. Aulli faim Paul apelle
nôtre vie une lutte: Non: que»: , dit.
il , à luttereontre le: gprincifmutezq
le: puifidnees.

LX1V. Penfe fauverie en icy-même
qui fin: aux dans tu veux être loüe’ ,
Üeflime’ , 6’ quel ejl leur effila] H
n’y a point °d’homme ui ne voulût

de tout [on cœur connoitre le vérita-
bic prix de chaque choie, 8: qui le
connoilI’ant ne fût porté naturellement

à avoir pour elle toute l’eftime qui
ïlu en due. (agami il ne le fait pas,
Cela vient de Ce qu’il eli privé de cette
,connoillance malgré luy. C’en: en luy

une privation de difcernement , 8;
.non pas une injufiice. Pourquoy donc
recherche: fes [alliages qu’il me pas
en fou pouvoir de nous donner, 86
pourquoy luy l’avoir mauvais gré de
’ on mepris qui n’elt qu’unmépr’is in-

volontaire , 86 qui par confeqiien:
doit bien moins nous mettre en calta
te que nousfaitepigiéz l l
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;I.XV. ,Pluton dit fifi lien qu’une

,ame quiueflbprl’ve’e de lu werite’, l’efl

malgré elle] C’efl; Ce que Platon éta-
blit prefquei-dans tous [es ouvrages 5
,85 ce principe cil: tres-vrai. il n’y a
point d’homme ignorant 86 méchant,
Îqui ne le [oit malgré luy.Efclaves du
.peché 8C entraînez par île malheureux

enchant de nôtre cœur nous failbns
Il; mal que nous ne voudrions pas,
et ne faifons pas le bien que nous vou-
drions a, comme dit faim Paul qui
par cette même railbn apelle ceux qui
ne le foûmCtent pas aux faintcs Pa.
roles de jesus-Cnmsr , de: igue-
rgnx, à de: fuperbe: , 86 qui exhor-
.;te Timothée à être doux , en repre-
nant ceux qui raillent à la veritable
doctrine , parce que Dieu peut les
apeller à repentance en leur faifanr
connaître fla verité. Cam madefliu
reniflement en: qui refiflune merimti,
..nequanda Deux illlr pœnitemimp,
,44 cognajèendam turlutent,

LX3V.;I. Enfin fieraient to] quenotte
fenton: filment en noue de; qbafis bien:
phormium de la douleur. ] Une
marque certaine que l’opinion feule
figitladouleur , ou au moins qu’en;
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y ajoûte beaucou , c’tll que nous
fentons (cuvent es choies ui nous
paroîtroient infuportables , 1 nôtre
opinion nous rapportoit qu’elles le
(ont: mais parce qu’elle n’en juge
pas, nous n’y prenons pas feulement
garde. Pourquoy juge-t-elle donc plû-
tôt des unes que des autres , 86 que
ne le tait-elle toûjours a On peut voir
l’Atticle XVIII. du Livre V.

Ne manque pas de dire, je fileton-
fie à la douleur.] Il y a une raillerie
cachée fous ces mots. C’ell comme (î

Antonin difoit : Ne manque pas de
dire , je fine-arabe au jugement de mon
ylnion. Car il retend qu’il n’y aper-
orme qui n’eut honte de prononcer

une arolefi lâche, fi effeminée , 86
fi ridicule.

LXV-II. Nt]: point pour le: bom-
me: cruels à de’mnurez: ] Il faut
aimer les méchans , 8: le contenter
de haïr leur vice. La cruauté des au-
tres n’excufe point celle que nous
avons pour eux. Il n’y arien de plus
Chrétien que cette maxime.

LXVIII. D’où [Avons-noue que Sa-

crate étaie pjugnnd nomma] Ce.
phapitre en: pa ’temeng beau , 8: il

explique



                                                                     

il": Antonin. Liv. VÏI: zz-f
expliqpe fi bien en quoy confifie la’
vetita le grandeur, u’il cil impoli:
fible de s’y mépren re. (Æe ceux’
donc qui s’el’ciment grands , 85 qui"
veulent qu’on les ellime tels, le me;
furent à cette regle qui ne trompe , 86.
ne flate point, 86 qu’ils voyeur eux-
mêmes s’ils méritent la qualité qu’ils

a: donnent ,Ï 86 qui?- ne- dépend. que
d’eux.

Et qu’ilawit lu: de vertu que T’e-r
lauges a [ Mon leur Menage, à qui-
les Lettres doivent tant de belles 86
bonnes choies , a tres-heureufement ’
corrigé ce paflègedansles remarques
fur Diogene Laerce- en changeant
l’adjeéiif Telauges en nom ropre. ’Ee

[a correction cit d’autant p us efiimaa
blé, que performe avant luy ne s’é--
toit feulement douté que ce pallàge”
fût corrompu. Ce Telau es étoit un.
Philofophe fur lequel E chines avoie
fait un Dialogue» où ilïpar’loit de luy--

v de maniere qu’on neifavoit fi c’étoit’a

une éloge , ou une (aryle , 8: qu’il7 ’
avoit appelle Teluuges. Il en cil parlé-
dans Atbenée , 8c dans le Livre’qu’om

attribue- à Demetrius’ Phalereus.
Qu’il fait mon glorieufmïzélntj Cas!



                                                                     

ne rafizxmrmmui azura" .
il aima mieux mourir ne de com:-
metre la moindre lâcher , 86 que de
a: condamner même ou àun exil , ou
àune amande: . mais unesmort glo-
rieufe ne fait pas feule l’liomme:
grand .

Q5: pendu: le: plus - grandes ri-»
Sueurs Jrl’Hyver. Perlbnnel. n’a
jamais été plus arien: dans les tra-
vaux , ni p us e

pas pour être. grand. -
Qu’il ait genereufemem refîfle’ aux"

Tyrans. ]À.Les trente Tyrans qui é--
iroient alors les. maîtres de-ila R u-»
blique,,0tdonnerent à Socrate si-
let avec quelques foldats prendre:
à Salamine un certain Leon qu’ils -
vouloient faire mourir pour avoir l’on
bien’qui étoit immenfc , Socrate eut le a
mura gade leur defobeïr. Cettenparti- --
cularité de l’envie cil marquée-dans Tory

apologie, 8c dans la V11; Lettre de;
Platon..Mais-’ pour être: grand il ne:
une?» d’avoir fait une aétion de
cerne-nature, puifquedesméchans ent-
ant fouvent’ fait autant pour des.’-
m9tifsu niv’n’a’v’oient riende loin..-
lilas;J ni. ’ grumela...

rmeedans les dan---
gers que Socrate. Mais-cela ne-l’uflit.



                                                                     

[Mire daltonien. L’rir’.’ - 4’13”

Et qu’il aie marché dans le: me? a-
de: fierté étame- arfiueil. ] . La déniar- ’

che fiere 86 orguei eufe marque bien"
la bonne opinion qu’un homme a de
luy. Mais elle ne; dit pas qu’il (oit
grand: elle dit-ordinairement tout le a
contraire; ’ ,, -

fla] qu’enpuiflîr avec raifin’deuter ’

de 14 verire’ de ce trait. ] Antonin juge
avec raifon que c’étoient les’ennemis l
de Socrate’qu’iï"’luy avoient imputé ce-

la, 86 qui avoient pris malicieufement l
l5. gravité, 86’ (a fagëlle pour une or-"v
gueilleufe fierté. ’El; il a fans doute en
vcuë’ cei-paflage d’Ariilîopbane’, dans":

la 1v. Scene- de l’aâ. r .des Nuées’u

011 Bpevôu’ï: êta-niais tout? à 3eme»;

un" enraciner; Parce que tu "iambes ’
dans les rue: d’un air fiperle (5’ maje-"
frileux, en jetant les jeux’de me Ô.’
d’autre. Et c’ef’c ce même reproche»

que Platon trouve’moyen de tourner 1
è’la louange quocr’are; lorsque dans "
l’on banquet il fait dire par Alcibia- ’
de,- qui s’adrelle .malicieufement à Ari-ï"

fiophane; je n’a] "jnmuzeimieux connu: v.
Sain-ure que dans la déroute de nôtre ne;
niée, quand nous fûmes battue à De-’ J
alibi» Sdetexgui.-gwlî canthare-ê pied

1”.



                                                                     

un Reflexiom Morale: de l’E p:
fi retiroit de [on côté , avec Lady":-
Ïe les rencontrai en cet état: à comme.
j’étais bien momifient tout le Ioije’r de.

le: confiderer à mandille, à” de voir
combien S urate étoituu deflïu de Lâcher.
en prudence 0’ ennfalution. Ce fut [à
que je le vie marcher comme mm dites.
dune-vos nuée: ,.d’un.4ir fieperbe (9’
rnajefiueux , en ferrant le: yeux de co’te’.’

â d’autre. furles ami: a" fur le: en-
nemis, à. témoignant par je: regards.
«jam que [on mon étoit libre de craies:
te .61? qu’il étoit en en: de. vendre bien

cherfu vie-fion. flanquoit. Il :y abeau-
coup. de.nolalefle dans cepallage avec
une politelle infinie,r.que jene puis me
lafler d’admirer. A

Mai: il faut regarder en quel’e’ue
e’toit. fin 4’116. lCar de là feulement dé-

gotai la .veritable . grandeur. . Antonin
it iCy.le veritabIeportrait.de. So-

crate. Celaefl: divin.. AS’il ne rendoicen rien l’efi’lmn de
l’ignorance d’un»); ] .OnIe rend l’ef-Â

clave ’ de. l’ignorance. d’autruy ,, lors

qu’on trahit la confeience. ou par com-
plaifànce ou par. lâcheté, 8c que par
des interêts purement humains onj

tu: retient.,,comrne dit .S..I?aul ,. venté
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de Dieu en injuliice.
. LX-I X. La meure n’a-pue fi fort
mêlé à confondu nôtre «me avec le
coyau] Car’comtùerrt ce qui efl incoru

tel pourroit-il être mê ê 86 confon-
u. avec ce qui une que marier Voi-
là. ce qu’il ’y a de merveilleux ,’ me cil

’ par tout lecorps fans avoir nulle part
e place marquée ,7 non plus que la Dit-

vinité ni anime tout , a: qui remplit
routa .uifque l’ame n’en: pas cons
fondue avec le corps , elle peut donc
s’en feparer ,. 8c le. renfermer en ellea.
même. Mais nous fbmmes-«fi pou ac;
coûrumez à faire cette abllraétion,
que nous la croyons im omble.

LXIX. Il efi ires-po eble d’é’ereen

même temps un homme Divin , é un
homme inconnu le tout Iemonde.] Voi;
cy une grande vérité qui mérite toute
nôtre attention. Antonin travaille à
le munir contre la mauvaife opinion
qui n’pfl: que trop commune , que
pour etre un homme extraordinaire,
8: divin, il faut faire beaucou de
Bruit dans le monde, Bey vivre ans
la gloire, 86 dans l’éclat 5 rien n’eft
plus faux que cette penl’ee , comme
ce. fage Empereur. le recourroit icy..
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Les hommes les plusdivins (me
aux qui ont été les plus cachez. Et
la vie de C. en cil une preuve
bien éclatante, &vbien l’étude. Dans -
Arhenes l’Autel çoni’acré auDieuvin-I

conn étoit lerfeul qui fût confacré l
au v’ Dieu.

LXX. Parce que tu defèf en: de
,ouvoir jamuiretre un gr Didier

aidai. Il n’y l’a pÏoint dit-tout de;
honte à être privé-des qualitez ’
ne dépendent s de nous ;A.&i y?
en abeaucou a ne pas avoit les ver.’ l
tus qui en épendent, a: queeDieuJ
a comme plantéestrclans nos cœurs.
Mais nous (dmmes il aveugles, 86 Il”
malheureux,quenous méprifons celles- ’
cy, 8: n’efiimOns quenelles-là. C’ell:’

pourquoy il ne faut pas s’étonner li-
nons trouvons fi-fouvent dans mitrée
mon nôtrei’upplice. q

LXXI.- Que le: hommer’difint tout?”
ce" qu’il: voudronrîcontre cette verire’ ,1

(9* qu’ils la traiteur de ridicule. ] Ilf’

cil: certain ne cette-opinionj’étoit:
traitée de ridicule partante forte de.
gens a 86 avec juflice: car il”’elt’bien

vray que l’homme a eu cet empirer:
i luy-mêmea .8: fur les pallions en:
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mais il l’a perdu par le peché, 8c il.
ne peut plus [cerœouvrer Hue par lm

ace. Ce chapitre. ne laifle pas d’être
gr: beau , .80 (ha-fournir un remoulez
excellent contre les accidcnsoxdinaires. -

Et l’ufig; ne peut-il pas dire. 1, Cella l
uhehardieflè, mais qui me croît;
belle , 86 noble d’avoir pet onifiéàï

Wfiyè VOu flûtât- [vlan dé» l’h’moe, à”

deDien. J11 y’a dans le: tenon l’art"
de l’homme», ou de Dieu. Cet on n’eït’ï

93s disjonétif. Antonin veut faire én- .-
tendte que l’exercice-de la venu cit, -.
6’ l’on peut fefervit de ce terme, le.-
mén’cr commun à-Dieu , (:82 aux hôm- a

mes , comme il "s’en efl: expliquécail- v
lêurs; a; cela cit bèam.

LXXII; A n’Étre ni empreflï , m"
lâche. r]î,Cat l’empteflement une:
marque (renvie, ou d’une aveugleviîxe- e
cipitation; 86 la lâcheté , cula en--
teur l’eRedc patelle , ou de negligen-v-
ce. Or; peut voiæ’ce qui à éçé-remar- -

ê fur ces deuxVersdela fécondea
aître du live. x . d’Horacc.- ,
-- nadji «je: au: Stfenuu: mais e
Ne: tarda»; apparier, me prcccdmia”
lusinflpw

0

f
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Gomme je ne mue «tendra; peine fi
vau: demeurez. der-rien , je ne tâchera].
pur non pine-de voueraiteindre, fi voue-
me devancez.

L X X I V. Dieu me: immortel qu’iL
ejl. On ne peut rien poufs: (le-plus
gît ait , ni de lus-I chrétien. Œefleî

ces 86 quelle camé dans cette op-v
pofition entre Dieu 86 les hommes! .

du contraire , i174 fait» d’eux en eau-

x: maniera-Je Car il ne fi: contente
En de faire lever fon foleil fur Jes-

ons 8C fur les médians; 8C (l’envoyez

la pluye fur les juflesôc Tu: les injua -
fies, il étend [ès foins Plus loin , &-
leur donne tous les ’ours’ 86. à tong
momens des marques Je fa«bonté [me
ternelle , parce qu’il ejÂ banaux ingrats!

aux méthane.

L X X Ver au une clarifiera-rifle
ou]: , tu peux empêcher tu propre mali-e
ce, a? tuvlufiufl’ree. ]e C’efl cexqu’Epi-a’

acte difoitfort bien : Tu ne peux être
me Hercule pour purger la terre’ des-
manflree, ni un Thefe’e pour en purger
I’4ttique: mais tu pieux te purger tbyr
même de: menflre: qui fine en tu]. Au
lieu-devehaflèrun Preerajlee, â un S f),
"mafbflfe de un cœur la erijleflë,..lau

’ crainte ,,
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Crainte, le: defire, l’envie, la mon,
tu nulleflè , l’imempemnee , de. ’

L X X V I. Tout ce que la faculté-
ruifimnable à politique]. Cette ma-
xime en: parfaitement belle. Nôtre
une tient au delrous d’elle , tout ce
qui n’en nyde même nature qu’elle,

ny utile à la facieté. me de foin:
embarraflàns , que d’occupations vai-
nes &mfruâtueuIES cette reflexion n’é-

pargneroit-elle pas aux hommes s’ils la
vouloient bien concevoir?

LXXVI I. Q1214 tu a: fait du
bien à quina autre [la me , fourgua]

’ cherches-tu comme le: fous une troifie’.

ne ehofi. j Antonin dit fore: bien coru-
meleefiu: , car il n’y a pas de plus
grande folie quedlêrre ermite de la
nputation,qui ne dépend jamais de
nous, qui ne fait jamais partie de
l’eflënee du bien , &qui n’en pas mê-

me un de les caraâeres. Mais ce n’ell:
Pas Par-là finalement que nous devons
nous contenter de faire le bien e; Nous
devons le faire dans l’efperance que
Dieu accomplira fa promettre , 8: que MmD
flush bien que nous ferons fera le. li
cret , Plus il nous en rendra la recoin».

ure. .Tonte I I. N n
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436. Reflexim Morale: de [15059.
,LX XVIII. Perfomxe nefilufi’ede

A recevoir du bien, d’un!» faire du En;
aux autre: de]! en recevoir] Il n’y a
rien de plus vray que cette maxime,
Nous ne feintions faire du bien à un
tout dont nous femmes partie , fans
nous en procurer à nous-mêmes. E;
c’ell: pour cette même raifon que YE-
criturç appelle riche: en bonne: œuvrer
ceux qui ont fait beaucoup de bien;
Ben ugm.divieeefieri in boni: eperiâue,
A faire du bien ,1 à s’enrieloir’en éon-

ms œuvres. Car comme dit fort bien
Clement d’Alexandtiqulu; qui donne
reçoit , 6’ cette) qui refait donne. Mais
les hommes (ont tres-peu foigneux de
pratiquer ces moyens de s’enrithir ë

L X X I X. La Nature univerfelle a
me à regle’ le monde : donc ou tout ce e

qui fe fait. Antonin veut dine que
uifque Dieu a creé le monde , c’efi

la): aufli qui l’entretient a: le confer.
ve par la providence. D’où il s’enfuit
.neceEaircmmr, ou qu’ila étendu les

foins generalement fur tout, fur les
plus petites choles,comme fur les
plus grandes , ce que les Stoi-
riens (enrouoient, 66 ce que nous
CtOyons; ou qu’en negligeant les ne,
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mîtes, (clan le fentiment des E icu-
riens 66 de. uelques autres Philolo-
phes, il ne s en: referv’é que les prin-

cipales a: les plus parfaites pour les
regler 8: les conduire. 0&1; l’une ou
l’autre deces deux propo nions foie
vraye , je dois être en repos, car je luis
certainement du nombre de col les dont
Dieuafoin.

En du fiptie’me Livre.

Nn ij
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REFLEXIONS
MORALES

DE
L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.

LIVRE HUITIÈME.
Ne .chofe qui peut
gazaulli couper chemin
au defir de la vaine

loire, ’c’ell: de penfer u’il ne.

épend plus de toy de gire ”
forte que toute ta vie le fait
paillée dans la Philofophie. Car
plufieurs perfonnes [cavent , 8c
tu le (gais bien toy-même a que
tu en as été long-temps trés-
éloigné. Ainfi te voila confon-
du , 8c tu ne peux plus preteudre I

N 111

t;

U
th:
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ana Reflex. Morale: del’Empg.
à la gloire d’un veritable Phi-
lofophe; ta profeflion même s’y
oppofe. Si tu as donc veritable-
ment connu en quoy conidie la.
vray: Philofophie , ne te (oncles
plus de cette-vaine reputation, ,
a: qu’il te ftrflile de vivre le]
peu de temps qui te relie, com-v i
me ta nature veut que tu V1VCS.- ï
Examine donc bien foigneulè-
ment ce qu’elle: veut1 8: ne tC’ t
mets en peine de rien d’axan-
rage. Tu n’as que trop éprouvé
qu’ayant couru partousât ellayé

tout, tu n’as jamais pû trouver
le bonheur que tu cherchois ’r
au tu ne l’asïtrouvé ny dans le;

raifounement, ny dans i les ri-
cheires, ny dans laa gloire, ny"
dans les plaifirs, enfin nulle paru.
Où cil-il donc a Dans les ac-
tious que la: nature de l’homme
demande. Comment peut-on le
mettre en état de faire ces ac:
nous? Enconfervant les. faines
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opinions qui produilent les bons
mouvemens 86 les bons defirs.
Œelles font ces opinions a Cela
les que’l’on a du bien 8c du mal,

a: qui font connoître que tout
ce qui ne rend pas l’homme jus
(le, rempotant, courageux, sa
libre n’cflz- pas un bien 5’ 8c ne

tout ce qui ne produit pas es-
eEets c’ontraires n’efl: pas un
mal.»

Il. Suri chaque choie que tu
enfreprens, interroge-toy toy-
meme, comment me trouveraya
je de cela? ne m’en repentirayl-
point émincera un peu de"
tem s, mëvoila mort, 8: tout
cit ilparu pour moy. (mi-e cher.
ché-je davantage? n’efiz-ce as-

ez que ce que. je fais pre en;
toment (oit l’aétion d’un ania

mal raifonnable, fociable . 8:.
. qui obeït aux mêmes loix qua

Dieu? 4 A nHL (Zig-elle comparaifon d’Aa- .

t Nu iiij,
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lexandre, de Cefar &de Pom-

ée , à Diogene ,à’ Heraclyte 8c

a Socrate? Dansceux-cy , quel,
le connoillance des choies, de
leurs caufes 8: de leur matieree

’ quelle raifort toûjours libre à: in-

ependante: a: dans les autres
quelle fervitude , quelle igno-
rance , quel aveuglement? ,

I V. mland tu en devrois
mourir de dépit ils n’en feront
pas moins ce qu’ils ont accoutu-

mé de faire. . I ’
w V. La premiere choie c’en;

de n’en être oint troublé, car

tout arrive elon la nature de
l’Univers, a: dans peu de temps
tu ne feras. nulle part non plus
qu’Adrien, à: Augullc. Après
cela regarde la char: en elle-
même, voy-ce qu’elle ell,’8c fou-

viens-toy qu’il faut ue tu fois
’ homme de bien ; que ans regar-

der un (cul moment derriere
toy, tu. failles ce que la nature
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de l’homme demande , a: que tu

.difes toujours ce qui te paroit
julle à: vray; Œg tout le faire
feulement avec douceur, avec
modeftie , 8c fans aucune diffi-
mulation. . i

V1. Le feulouvra e de la na-
ture univerfelle c’e de chan-

’ ger tout, de tranfporter là ce
qui cil icy , 8c de mettre icy ce
qui étoit: la. Tout n’ell u’un

. changement continuel. I ne
fiat donc pas craindre qu’il
arrive rien de nouveau ny de
fut-prenant, tout cil ordinaire,

’ a: toûjours également dif culé.

V11. Lanature de c aque
choie cil contente 8: fatisfaite ’
quand elle va l’on chemin fans
aucun empel’chement. Aller (on.
chemin poar la nature tairon-
nable, c’elt empefcher l’imagi-
nation de recevoir &d’approu-
ver des idées faull’es , ou incer-

taines &douteufes; diriger tous
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les defirs à ne faire que les acÈ
rions utiles àla focieté sa n’appli:

uer les inclinations , a: les aver-
Ëqns qu’aux choies qui dispen-
dente d’elle f 8: recevoir avec
foumillion tout ce que luy en-
VOye la nature univeri’elle dontî

elle cil une partie, comme la
nature de la feüille cil: une’para
tic de la nature de l’arbre , avec
ectte’difl’erence pourtant que la.
nature de la’feiiille’eii une par.
rie d’une nature infçnlîbleJans
raifon ,- St qui peut être navet--
fée a: contrainte (esopera- .
rions :t au lient que la nature de
l’homme cil: unepartie d’une na- ,

turc raifonnablc,» que rien ne:
pentu traverferny troubler, a;
qui di ribuë toujours a: chac’um
également felon ce qu’il cil, le
temps, lai’matiere’,’ la" forme,

les operations rôties evenemens.-
Pour être cônvaincu de cette
varice’,,i1..ne faut pas prendrons
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Éul accident d’une chofe , 8c le
comparer au tout d’une autre:
mais prendre le" tout de cette
choie, 8c le comparer avec le
tout de l’autre, Tu. trouveras

tout égal. »
V1 I I.. Tu ne fçaurois lire.

Mais tu peux reprimer’ tes vio-
lenccsôc tes emportememymais ,
tu peux fur-monter la douleur 8c,
la volupté i mais tu peux mépri-
fer lava’ine gloire s mais tu. peux: .
ne tC’ pas fâcher contre les in--
gram à: contre les fors, aimé-A
me avoir foin d’eux 8c travailw

l’es à les guerin r
.I X. Q5: perfonne ne I’Cn-n;

tende blâmer la" vie dola Cour, ;
8c fur cela nelt’e’COute par toy--

même.. h
X.r Le rc entir’n’èfl: quîum

Blâme qu’bn e donne à foy-më.
me d’avoir nein é quelque’chof

’ igit utile, dit un;fe «l’utile. u
Bien a: uneçèfiofe qui doit. fait;



                                                                     

446 Krflexion: Moult: de Piaf.
le foin d’un homme de bien , se
d’un honnefie homme. Or il n’y-
a point d’honnelle homme qui,
fe repente d’avoir néoligé une
Volupté , donc la v0 upré ne

’ peut-être ny un bien , ny une
chofe utile.

X I. Examine toutes chofes
de cette manier: : Qu’ell-ce que
cela efi en luy-même à: par [à
nature? quelle cil (a matiere 8:
fa forme a que fait-il dans le
monde, à: combien de temps y
fera-vil a

X I I. Quand tu es fâché de *
te lever matin pour travail-
ler, fouviens-coy que tu. es ne
pour faire des aétions utiles à la
focie’té,& que c’efl ce que la na-

tu re de l’hôme demande. Le dor-

mir cil commun à tous les ani-
maux fans raifon, or ce qui en:
felon la nature de chaque choie.

luy efi bien plusconvenable ô:
plus propre, plus agreable ô:
plus familier.-



                                                                     

Mm: Antonin. Lrv. V111. 447
X II I. ACCoûtume-toy ton-

’ours autant qu’il te fera pain-

le, à examiàner cha ne choie,
ar ra on la h 1 ne, àla

1810m1: à à la diafcôl’iqtqie. ’

XIV. Avec qui que tu te
rencontres, dis en toy-même,
uclle opinion a cet homme-là.
es biens 8c des maux 2 car s’il a,

une telle opinion de la volupté
8l de la douleur 8c de ce ui les
produit; de la gloire 8: e l’ i-
gnominiesde la vie Gade la mon;
je ne trouvera! ny étrange, ny
[a renant qu il faire telle 8:
tel echofe, 8c je me fouviendray .
qu’il en; forcé d’agir ainfi. ’ ’

X V. Il cil ridicule de s’éé
tonner qu’un figuier porte des
figues s mais il ne Bell pasmoins
de trouver étrange ne le mon-
de produifc les cho es qui (ont
en luy. C’eft comme fi un Me-
decin siéronnoit de voir la fié»,
yre à quelqu’un , 86 comme fi
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un Pilote étoit furpris de voir
les vents contraires.

X V I. Souviens-toy bien que
tu n’es pas moins libre quand tu
changes d’avis, 8C que tu fuis le
confeil de celu;i . ui te redreŒm
car cette aâion e. toute de toy.
elle vient de ton choix, de ton
jugement 8c de ton efprit.

X V l I. Si cela dépend de toy,
pou rquoy le fais-tu a S’il dépend
d’un autre, à qui t’en rends tu 2

aux atomes? ou aux ieux 2 l’un
a: l’autre dt folie. Il faut ne s’en

prendre à rien. Corrige la chosz
fi tu le peux; que te fert-il de t’en
plaindre) Il ne faut rien-faire en
vain.

XV II’I. . Cequi meurt, ne
fort point du monde, 8: s’il y de-
meure, C’elt donc une marque

u’il s’y change, &qu’il s’y’dif-

out dans (es proîres princi en.
Ces principes u monde ont
aufli les tiens, 85 ils feqchangent,
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mais (ans murmurer, n
XI X. Chaque chofe ell fai;

me pour quelque action, lerche-
- val, la vigne. Çæ’yapt-il là de

[urprenan’tz Le foleil te dira aullî
qu’ il cf: au monde pour faire
quelque choie; les autres dieux
:te diront de même. Et toy, pour-
.quoy es-tu donc ne? cil-ce pour
givre dans les plaifirs 2 voy toy...
mefme,fi le fen-s commun le fouÊL

ire. il
X X. La nature en difpofant

chaque choie, n’a pas eu moins
d’égard a fa fin qu’à fou com".

mencement 8: à fa durée, comme
un bon joüeur de paume, quand
il pouffe fa balle, uel bien ou
quel mal arrive t :il à cette, balle
quand elle cil bien pouffât, ou

uand elle tombe, 8c qu’elle va
acabits? Ces bouteilles qui le for-
ment fur-l’eau,quel bien ou que!
mal fenceneelles quâ’d elles ub-
fiflent ou qu’elles .dilfparoill’ent a]
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(gel bien ou quel mal lent une
lampe quand elle brufle ou qu’el-
le s’éteint?

X X I, Tourne ton corps com-
me l’on tourne un habit a: regar-
de ce qu’il cil au dedans quand il
vieillit, quand il cil malade, à:
quand il ell: plongé dans la clé-’-

banche.
X X I I. Celuy qui louè’ 8: ce-

luy qpi cil loüe’, le panegyrifle
ô: le eros n’ont tous deux qu’u-

ne vie tres-courte. D’ailleurs le
bruit decesloüangcs ne retentit
que dans un petit coin du monde.
Tous les hommes n’en (ont as
d’accord entr’eux , sa as un n en
cil bien d’accord avec oy «mefrne.
Enfin toute la terre n’efi qu’un

poinâ. i
X XI I I. Ne fois attentif qu’à

ce que tu fais pref’entement, (oit
que tu pentes, que tu agiffes, ou
que tu parles. i ’

X X l V. Tu merites tous les:
malheurs
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malheurs qui t’arrivent , parce

ne tu aimes mieux remettre à
emain à devenir honn’efle hom-

me , que de l’être aujourd’huy. V

X X V. Pais- je quelque cho.
le? je le fais en le rapportant au
bien des hommes. M’arrive-t-il
quelque choie? je le reçois enle
rapportant aux Dieux, 8: à la
fource commune d’où dérive
tout ce qui le pdil’tribuë dans cet

Univers.
X X V I. Œ’efi-ce quele

bain? de l’huile, de la lueur, de
la crafl’e , de l’eau ,des racleures;

Il n’y a rien la que de faleôt de
dégouttant 5 il en cit de même
de toutes les parties de nôtre vie,
a: de tout ce que nous fentons
ô: que nous voyons. .

x x v I I. Lucilla a vû moû-
rir Verus 8: l’a fuivi 5 Secunda a
vû mourir Maxime 8c cil morte-
après; Epitunchanus n’a pas fur-
vécu long- temps à Diorime 5

o
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Antonin a fuivi fa Faullines Ces
1er a été bientôt rejoindreHa-
drien. Il ena-el’t de même de tout-
Où [ont prefentement ces efprirsrz
fubtils, tant de grands Allrolo-
gues, tant d’hommes pleins de
vanité 2- Ces efprits- fubtils. com-
me Hierax , ,Demetrius le.Pla--
tonicien, 8: Eudemonalls n’ont
vécu u’un jour, &(ont morts de- «

puis p ufieurs fiecles. La memoi--
re des uns ne leur a furvécu que ’

peu de temps, 85 les noms de la:
pluf art des autres ne fe font
con ervez’ ne dans-des fablesqui
font déja’ uranne’es. . 03e tout
cela te. fall’efouvenir’que ces
allemblagec de ton corps doitï

.aul’li être difiipe’ . ô: queton ef-o

prit fera ou tranfportéailleurw
ou éteint... .. . Pli”
X X.V I I Il Le’Plaifi’rid’el’homs-

me comme à faire ce quiel’t proa-
pre-à l’homme: Or le propre de”:
Rhummercîell dfaimer. 1’0me
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blables de méprifer fes pallions;
de juger dela verité &z de la pro-
babilité de les opinions si a: de
confiderer la nature univerfellc
6c tout ce qu’elle fait. i

XX I X. Nous avons trois
engagemens’. L’un nouslie avec

la caufe environnante, qui e]! le
torpsLa’autre "nous lie avec la cau-

lè divine , d’où defcend tout ce
qui arrive à- tout le monde ,1
8g]! à dire avala ratifia» univsrfel-
k, mon Dieu. Le troifiéme en-
fin nous lie avec tous les hom-’
mes , 83j; à dire aveclwfiçiete’.

i XXX. La douleur cil un
trial ou pour le corps ou pour l’a-
me. Elle-ce pour le corps ? qu’il
s’en plaigne. Eli-ce pour l’amer
mais il dépend de l’ame de con-j
ferver [a propre’ferenite’ 8C fla q
tranquillité, a: de ne pas juger’
que ce (oit un mal. Car tous nos i
jugemens, tous nos mouvemens”
mutes nosvinclinatîons 86101.1th

’ 00 ij.
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)l "à!!! Morale: le fiât].

:ÂsfiMrli’ons (ont au dedans , &

infra point de mal qui en ap-
Facile.
XXXI. Chaire toutes tes

imaginations, en te difant incef-
famment à toy.-même, il dépend
prefentement de moy de faire
qu’il n’y ait dans mon ame aucun

vice , aucun défit , en un mot
aucun trouble. Mais en prenant
chaque choie pour cequ’elle cit,
je m’en fers, comme il faut s’en

fervïr. Souviens-toy que la me
turc t’a donné ce pouvoir. V

XXX I I. Et dans le Sénat
êtpar tout ailleurs, il Faut parler
avec décence 86’ modellie, 8l ne

pas chercher les: ornemens dans
un difcours qui doit être mâle
ô: filin -

XXX I I I. La Cou-r d’Au-
gulle, (afemme, (a fille, fes ne-
veux, les fils de fa femme, fa
fœur, [on gendre Agrippa, fes
pareils , (es amis , ’Areus, Mece-s

l
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nas. (es Médecins, les Prellres,

g tout cil mort. Paire de la à d’au-

tres , 8: peule non as à la mort
d’un homme , mais a celle des fa-

milles entieres, comme de tous
les Po ées, fur le tombeau de
l’un dUeÏFquels on a mis : c’efl le

dernier Je fit nue. miels foins ne
le (ont pas donnez. 8c quelles
peines n’ont pas prifes leurs de-
vanciers pour laifl’er un fuccef-
leur a Mais il faut enfin que quel-
qu’un fait le dernier. Penfe aprés

cela à la mort des nations entiez

res. ’’ XXX I V. Il faut borner 8c
ajuller fa vie a la mefure de cha-
ue aétion. Si ce que nous fait
eus refentement a tout ce qu’il

luy aut , a: qu’il dépend de nous
de luy donner. c’efl: allez. Or.
performe ne peut empel’cher ne
mon action n’ait tout ce qu’il uy

faut pour êtrecntiere. Peut.être
que quelque obllzacle viendra du
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dehors. QUI-ce qui Pourra-"Î.
t’empefcher de vivre ju’llement,

fagenient, sa prudemment zpeut-
être quelqu’autre chofe Vlcn-”
dra-t-elle empefcher l’effet de”
mon aérien.» Maiss fi tu prends-t
doucement cet obllaclc. sa; que
tu’te’ferves patiemment de cette
a’étion, il en naîtra tout d’abord»

une autre’aétiOn-ë qui tiendra la?
place de lappjremiere”; a: qui sa;
jaffera par aitement avec la» re-’
gle dont j’ay parlés - q
I X XXVK Recevoir fans ord
v cil astreindre l’ans- peine:
XÏX X V La N’as-tu jamaisvû”

un pied; - une main, ou une telle"
Coupée a: (épare’e de (on. corps 2*

Celuy qui refufe ce qui luyarri-r-
je," qui l’efcpare des autres,&t qui”
dans toutes les aétions’n’a aucun’ï

égard à la focieté, le rend au-
tant qu”il peut, femblabl’e à ces"
parties coupées. Tu t’es fepare’y.

un: rompu vcette union’l que la;



                                                                     

’ Mrcçlïttonz’àirrv.vnll 4-51

nature avoit faite-5 car tu eflois
membre. d’un corps,.-ôt tu l’as»

quité. : Mais tu . as cet: avantager
qu’il-cil: enCorcaen, ton pouvoir"
a e t’y reünir-, grace que’Dieu
n’a accordée à aucune de ces?
autres parties-(&and elles font
une fois coupées cela el’c fait?
pour toûjours , ellesàne peuvent:
plus feréjoindre.’.Admire dons?
a bonté dont Dieu à vlfé enc-
vers l’homme s afin qu’il ne. pût

pas le feparer de la ocieté tout
d’un coup , sapeur jamais, il ai
fait de endre de. luy de retenu:
ner , e (enjoindre ’, . ët de érec-
prendre; le" même poile: qu’ili
avort . occupé. -

XXXVII.. Comme chaque
animal raifonnable a reçû de’
la nature’ univerfelle prefque’î

toutes fes-autres facultezs’, il en»
a aufli reçût celle-cy-t C’efl que?

de la même maniere! qu’elle:
flic, tourne ,accommode M’onta
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mage a fait entrer dans l’ordre
de l’a predellination tout ce qui ’
s’oppofe à elle, l’animal raifort-

na e peut aufli convertir en [a
propre aétion tous les obllacles
qu’il; rencontre, 8.: s’en fervir
pour parvenir à l’es fins. I

X XXV I I I. (me l’idée de
toute ta vie confiderée en gros
ne te trouble oint. Ne te tour-
mente point a prévoir tous les .
maux qui peuvent vray (embla-
blement t’arriver dans la fuite,
mais à mefure qu’ils t’arrive-
ront’, demande-toy à toy-mê-
me, Cela cil-il fi infuportable a
Tu auras honte de l’avoüer.
D’ailleurs fouviens - toy que le
pall’é n’y l’avenir ne font point

facheux , il n’y a que le piffent,
or le prefent fe réduit à peu de
chofe, fi tu le regardes tout feul
8: en luy-même , 8c li tu fais des
reproches à ton ame de l’accom-
berfi lâchement fous un fi petit

fardeau. XXXIX.
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, XX X I X. Panthée ou Pers
game fo-nt.ils encore aflîs fur le
tombeau de leur Maître? Ca-
brias ô: Dictime pleurent-ils
encore fur celuy d’Adrien a
Celaefl: ridicule, 6c quand ils
y feroient encore, ces morts le
fendroient-ils à Et s’ils le fen- ’
toient , s’en rejou’ïroientils ï Et
s’ils s’en ré jouifi’oientnela ren-

droit-il ceux- cy immortels a
N’en-ce pas auflî leur defiinée
de vieillies: de mourir enfaîte 2
Et quand-ceux cy feroient morts,-
que deviendroient donc’les au.-
rresa-Tout n’eft’ ne puanteur

8: pourriture au ouds du fac.
X L. Si tu as le difcernement

li fin, fers t’en dans tes juge-
mens, comme a fort bien dit
unSaea .;’.’:

X la. Je ne vois dans l’ani-
mal raifonnable aucune vertu
qui foit oppoi’ée à la ,juflziîces

mais j’y en vois une qui cil: op,

7001.11. Pp
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pofée à la volupté, c’ellla rem,

perance.
X LII. Si tu peux t’empel’.

cher de ’uger de tout ce qui te
paroit iâcheux, te voila dans
un afyle alluré.A qui parles-tu? à
mon ame.Mais elbce que je fuis
feulement une ame 2 n’ayje pas
au nm corps? j’en conviens. Q?
mon ame donc ne le troub e
point elle-même, 86 file relie le
trouve mal , qu’il en ju e (cul.

X L I I I, Tous les o Racles
qui empcfchent le fentimentôc
le mouvement , font contrairesà
la nature animale. Ceuxï’qui
empefchent la végétation, font
contraires à la nature des plan,
tes s ë: ceux qui empefchent l’éli-

prit (ont contraires à la nature
raifonnable. Fais toy àitoy-mê-
me l’appliCation de toutes ces
veritez ses tu chatouillé par la
volupté, ou tourmenté parla
soulcuràç’cfl tallage du. (me
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riment 5 (Q’il y prenne garde.
S’oppofe-t-on à tes veloutez 8c
â tes defirs? fi tu as formé ces de-
firs fans exœptiô,cct obflacle cil:
afl’urément contraire à la nature
raifonnable; Mais fi tu t’es pro-
poÏé tous les accidens qui pou-
voient arriver , ôt qui arrivent
d’ordinaire, il n’y a point enco-

re la d’obflaclc pour toy: car
nul autre que toy-même ne peut
empefcher ny retarder les mou-
-chens de ton efprit, ny le fer,
ny le feu , ny les tyrans , ny la
calomnie; rien enfin n’en peut
approcher , quand, il cil: bien res
cueilly 8: ramafl’é en luy-même,

8: qu’il cit, pour ainfi dire, par-
faitement rond.

X L I V. Pourquoy me ferois-
je du malà moyémême? je n’en

ay jamais fait aux autres. que

L X V. Les uns le plaifent à
unecholÎe, les autre? autres

’ P Il
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pour moy je ne me plaîs qu’à

avoir un efprit fait: 8c exempt
de toute forte d’averfion , foi; ,
pour les hommes , [oit pour les
accidens qui leur peuvent arri-
ver; en Un mot un efprit qui 1
voye tout avec des yeux tran-
quilles s qui re. cive tout avec
laifir, st qui e ferve de tout

elon l’on prix Br [on mérite.

X L V I. Domieatoy déforo
mais le temps préfent. Ceux qui
le tourmentent à remplir de leur
gloire toute la pofierité ne (on,
gent pas que ceux qui leur fut.»
céderont feront l’emblables à
ceux avec lel’quels ils vivent, 8c
qu’ils ne [peuvent foufirir 5 ils
ne fougent pas que tous ces
gens-là: mourront comme eux.
Q1; cela te fait-il donc qu’ils
chantent tes. louanges , ou qu’ils
ayent de toy telle, ou telle api»

mon? -X L V I I . Prends-moy, jette



                                                                     

Mare Antonin. L1 v. V111. 4e;
moy ou tu voudras; par toutj’au-
ray mon aime paifib’le’ 8c tran-
quiller c’ell: à dire qu’elle fera
contente pourvu qu’elle le of-
fede, Se qu’elle paille agir elon
fa nature 8c fou devoir. ,

l X LV I I I.- Une telle choie
mérite-tselle que mon ame a:
trouble, &qu’elle devienne pire q

u’elle n’efii, en le rabaill’ant,en

délirant , en le laili’ant abbatre
et épouvanter a Eh que trouve-
ras-tu qui le mérite a

X L I X. Il ne peut rien ar-
river à l’homme qui ne foie de
l’homme; nyaub’œuf rien qui
n’appartienne au boeuf 5 ny à
la vigne, ny à lapierre rien qui
ne leur fait convenable. Donc:
fi ce qui arrive à chaque choie,
cit Ce qui luy cit propre 8c me
turel, de quoy te- fâches-tua la
nature univerfelle ne fçauroit
t’apporter rien d’infupportable.

L. Si tu est troublé par quel;
P p’ iij
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que objet eXterieur, cen’ell
pourtant pas cet objet qui te
trouble, c’efl: l’idée ne tu en a,
8C- il dépend de toy e l’effacer.
Si c’el’t quelque choie qui dé-

pende de la difpofition de ton
efprit , pourquoy ne le corriges-
tu, se ne le redrell’es-tu pas,
qu’efl-ce qui t’en empefche? Il
en cil: de même fi tu es aÆigé
de ne pas faire une telle aôtion
qui te paroit bonnes portique?
ne l’a fais-tu pas au lieu de t’a -
fliger ê Un obflacle plus puifl’ant
m’en empefche. Ne t’afilige
donc pas, puilque la caufe de
cette privation n’ePt point en
toy. Mais je ne fçaurois vivre
fans cela. Sors donc de la vie
tranquillement . 8c comme tu en
fouirois fi tu avois réüllï. Mais
n’oubliepasde- ardonrieràCeux
qui t’ont faire clé. 7 ’

’ LI. Souviens .. toy que la
p-partie fuperieure de l’ame cit
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invincible quand elleefl: bien ra-
mafi’ée en elle-même, a: qu’elle

fe contente de ne pas faire ce
qu’elle ne veut pas, lors même
qu’elle s’opiniâtre 8c qu’elle re-

, ..fil’te contre toute forte de rai-
fon. (km fera-ce donc quand elle
le portera à quelque choie après
une meure deliberation 8c par
un choix raifonnable a: juile!
vous pourquoy un efprirlibre
ê: patient elt une forterefl’e im-

prenable; l’homme n’a point d’af-

fyle plus leur ou il puifTe le réa
tirer pour ne plus craindre de
’furprife. Celuy qui ne le com
.noit pas, cil ignorant,- 8c celuy
qui le connoît 8: ne s’y retire
as, cil: malheureux.

L I I. N’ajoûte rien à ce que
tes premiers fentimens te rap-
portent. On te dit qu’un. tel a
mal parlé de toy. Voilà le rap-
port qu’on te fait. Mais te dit,-
on que cela te blefl’eE. non fans

P p iiij ’
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doute. Vois- je un enfant mala.’
dez Je le voy bien , mais qu’il
fait en danger, c’en: ce que je ne
vois pas. Demeure donc toû-
jours de même dans tes premie-
res penfées s n’y ajoûte rien de

toy, a: rien ne t’arrivera que ce
que tu vois, ou plutôt ajoutesy,
mais en homme qui commît tout
ce qui peut arriver dans-le mon-

de. i.L I I l. Le concombre cil amer ï
n’en mange pas. Il y a des ronces
dans le chemins éviteles. Cela,
fulfir. Garde- toy bien de dire,
pourqnoy cela elt il dans le mon-
de a. ’ca-r tu ferois la rifée d’un

phyficienl, comme tu le ferois
d’uncordonnier 8c d’un menui-
lier, li tu trouvois mauvais qu’ils
enlient dans. leur bouti ne les
rognures 8e les fleures leur
travail. Cependant tous ces ou-
vriers. ont des endroits où ils
peuvent jette: tondeur. reboutas
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lieu que la Nature n’en a point,
puis qu’il n’y a rien hors d’elle;

Mais , c’el’t ce qui fait tout ce
qu’il y a de plus merveilleux a:

e plus furprenant dans l’on art:
car la Nature n’ayant d’autres
bornes qu’elle-même, change a:

p convertit en la pro re fubllance
tout ce qui te parut corrompu,
neilly 8c inuti e au dedans d’elv
le , 8c s’en fert pour produire
d’autres ouvrages nouveaux : de
forte qu’elle n’a befoin ny de
matiere étrangere, ny de lieu
pour y jetter les ordures. Elle
trouve en elle-même le lieu . la
matiere 8l l’art. ’

L I V. Il ne faut jamais être
lâche dans l’es aétions , turbulent

ou inquiet dans le commerce du
monde 5 incertain 8c vague dans
les o inions ï opiniâtre 8c pre-
cipit dans l’es jugemens; ny en-
fin! tro occupé de l’es: emplois
onde afl’aires,



                                                                     

A 46 8 Reflexionr Morales de I’Ernp.

LV. On me tuë, on me dé-.
chire, on me charge de malediç.
rions. Que celai me fait-il? cela
empelche-bil que mon ame ne
fait toujours pure , prudente,
[age ô: jufle? Si quel u’un allie
prés d’une fontaine ’une eau
douce 8c claire s’amufoit à luy
dire des injures , la fontaine en
donneroit-elle moins l’on eau
pure St clairet Et s’ily jettoit
de la bouë 8: du fumier, n’auroit-
elle pas bientôt lavé 8: dillipé
ces ordures , fans en être gâtée a

Que feras-tu donc pour avoir
au dedans de toy une fontaine
’toûjours vive , et non as une
Leiterne 2 travaille ince ammen’t
a tejprocu’rer la liberté, la lima
plicité, la douceur 8; la modelÎ-
tic.
. LV1. Celuy qui ne l’ ait pas

qu’il y a un monde, ne ça’ît ou

pi cil. Et ,celu qui ne fçait pas
’pourquoy il cil créé, ne fçait ny



                                                                     

Marc Antonin. Liv. V141. "4;,
..qucl cil le monde, ny ce qu’il cil;
luy-même. Celuy à qui l’une ou
l’autre de ces deux connoill’an-

ces man ne, ne fçauroit rendre
raifon de luy-même, ny dire

ourquoy il. il cit né. Q1; te
omble donc de celuy qui craint

le blâme St qui délire les loüan-

ges de ces fortes de gens, ni la
plufpart ne (gavent ny ou ils
l’ont, ny ce qu’ils (ont.

L V11. Tu veux être Ioüé
d’un homme qui le maudit luy-
même trois fois dans une heure.
Tuveux plaire à un homme qui
le déplait Huy-même. Car ce-
luy-la peut-il le plaire , qui le
pépient prefque de tout ce qu’il
ait l-

L V I I I. Déformais il ne faut
pas feulement refpirer l’air qui
i t’environne, il faut aulli refpirer
.cet ’El’prit divin qui gouverne

tout 8c qui remplit tont. Car
p cette vertu intelligente nÎell pas
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moins dillï’ul’e 8:. répenduë, se ne

le prefente pas moinsàceluy-qui
fçait l’attirer, que l’air à celuy

qui a la refpiration libre;
LI X. En general le vice ne

nuit point au monde, 8v. en para
ticulier il ne nuit qu’à celuy la
feul qui cil le maître- des’en déa

faire quand il voudra.
LX. La volonté d’un autre

ne fait rien a la mienne, 8:. ne
luy ell pas moins indill’erente que
[on corps 8: l’on efprit. Carquoy
que nous [oyons nés les uns pour
les autres , manmoins l’ame de
chacun conferve toûjours l’empià
te d’elle-même libre 8c indepena
dantiautrement le vice de mon
prochain pourroit me nuire; ce
que Dieu n’a pas voulu, afin
qu’il ’ne dépendît pas d’un autre

de me ren te malheureux.
-L X I. Le foleil femble épan-

du par tout, 8c il l’elt en ell-
fets mais il remplit tout de fa
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lumiere fans la quitter 8: fans la
perdre: car cet épanchement de
umiere n’ell qu’une exccnlion,

c’en: pourquoy on appelle les
rayonsd’un mot qui lignifie éten-
dre , 8c tu connoi’tras ce - ec’ell:

qu’un rayon li tu pren s garde
âge filet de lumiere qui entre
par un petit trou dans un lieu obu-
cur. Car il va tout droit, 8: il ell-

coupé 8c rompu lors qu’il ren-
contre un corps opaque 85 :folide
qui s’oppofe à (on cours , &qui
l’empel’che d’éclairer l’air qui

cil: derierc. Ce rayon demeure
donc là, il le foûtient fans toma
ber ny le perdre. Telle doit être
la lumiere de nôtre efprits il
Faut qu’elle le détache de l’a fou r,

ce fans la quitter; qu’elle s’épan,

de fans le perdre; qu’elle nes’o,

piniâtre a: ne heurte point ayez
trop de violence contre les objets
qui luy refilienœ .8; qu’elle ne
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s’écoule ny ne tombe point, mais
qu’en le foûtenant elle. éclaire

tous les objets qui la reçoivent.
Tout ce qui ne donne as un
pall’age libre à les rayons demeu:

re dans l’obl’curité. -
LXI I. Celuy qui craint la mort

craint ou d’être privé de l’enti-

ment, ou d’avoir un autre fen-’
riment. Sic’eli: le premier, tu ne
fentiras donc point de mal. Et fi
c’ell: le dernier, tu feras un autre
animal ô: tu ne colleras pas de
vivre.

LXIII; Les hommes font
nés les uns pour les autres. Il faut
donc ou les enfeigner ou les
(bull-rit.

L X I V. Autre eli le mouve
ment d’une flèche, 8c autre cil:

’ le mouvement de nôtre .efprit.
Une fléche ne va bien que: lors
qu’elle va droit s mais nôtre efa
prit ne va pas moins bien quand i
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il f6 détourne ou qu’il s’arrefle

fur un fuje: pour le bien conf»-
Ëerer, que quand il va droit à [on

ut.
LX V. Entre dans l’efprit de

’ mufle monde , 65 permets à tout
y Je monde d’entrer dans le demi v

En du habilita: Livre.
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REMARQyEs
LE LIVRE HUITIÈME

130 Ne chafè qui peut «fi un?"
chemin au Jefir de la vaine gloi-
re. 1 La reputation qu’avoir An-

tonin d’être un grand Philolôphe
étoit un piege mes-dangereux a car
pour yen qu’il eût voulu écouter l’a-

mour propre il (e feroit laine entraî-
ner âunc bonne opinion de foy-mê-
me , qui perd ordinairement les hom-
mes 6c fur tout les Princes. Pour évi-
ter donc cet éceuil ,ce (age Empereur
gent! iey le centrepied de tous les

mmes, quifè déguifent leurs veri-
rez , 8c qui après avoir trompé le pu-
blic, veulent mm [e tromper eux-
mêmes. Il f: dit donc, qu’il ne dépend

lus de luy d’être un verirable Philo-
ophe, car pour merirer ce titre ilfaul:

avoir paire fa vie dans cette profeflîon,
8c que rien d’étrange: n’ait jamais

. Partagé l’amour qu’on a. Pour ccrrc

" Idem: à

4
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kîence i; qu’il fçait bien luy-même
qu’il en a. efié long-rem s n’es. éloig
gué, «Se qu’àl’heure (Ïu’i cit les gram.

des occupations 8: es foins impor-
tans dont il eût chargé ne luy permet.
rem pas d’afpirerâ cette gloire qui cil:-
une” entreErife plus difficile" qu’on ne

croit 3 qu il doit donc renoncer à une
repumtion quine Il? cit pas duë, à:
ans s’amufer à de ongues fpeculaa

nous ui demandent un homme- en;
fier , e contenter de vivre conforma
nient à la nature , c’efl: àdire , eflre le:
maître de (es panifions ; faire le bien g’

éviter le mal; a: obeïr en tout aune
Ordres de Dieu, ce qui cit-la fin de la
veritable Philofoph-ie, à la pelle il
dépend de nous d’arriver. Voi a le (en:

de ce Chapitre qui-cil parfaitement
beau. Heureux les hommes qui (ça-
vent s’cxatniner de même l’amie flan

ter. V. t t ti Tu n’a: que fief éprouvé qu’ayant

couru par tout à :flkyé tout, tu 71’211
filmai: pû trouver le bonheur que tu cher
chair. Salomon dit. là même choie
dans es deux premiers chàpitreyde
l’Eclefiàite. Comment des particuliers I

trameront-ils leur bonheur oùtdesv
Q4.
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Rois figrand’s 8c fi- [ages ne l’ont in?

trouver a:
Ali-dan: le "firmament. Car le

raifonnement efi un moyen 86 non asr
une fin. Il cil donc impoi’âble d’y
trouver le fouverain bien , il feroit,
même ridicule de l’y chercher. Cela

cil remarquable. .. 1’ Il. Sur chaque chef: que tu entre-
prendr. ], Cette maxime ex excellente
Pour borner les deilèins d’un ambi-
tieux. Ou cours.tu donc mon amy,.
que vas-tu entreprendrez Si ce ne
tu fais Preiëntemenr cil; l’l’aélîion d’un

homme de bien ,. que te faut-ile Q1;
demandes-tu davantage a

Et qui 066:2: aux" même: loix que
Ding] La’necefiité de faire le bien:
à: de ne pouvoir faire le mal efl attat
chée à la nature de Dieu quine eut
jamais s’en éloigner. L’homme (l’ont:

a? fuit cette icy generale 85 univer-
le,ne fait que fitivre l’exemple de

’Dieu , il travaille avec luy à une feule
le même choie, 8C comme Antonin
n’explique ailleussil-faie le même me-
’tier que Dieu.

I I I . Qelle compartifan d’ÀIexen-
113.] Voicy manicle ravale bien;
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les grandeurs. Œoy Alexandre,- Cela:
. 86 Pompée, c’efl à dire ce que la terre

a eu de lus grand , font mis’fort au
deil’ous de trois Philofophes ,s ui ont:
eilé,s’il faut ainfi dire,le joüet des peu-4’

pies? Oüy, ils le font, 86 par un Em-l
pereur qui en pouvoit mieux juger:
qu’un antre , 8: du jugement duquel
si n’en pas permis d’appeller.

.I V. Quand tu en devrai: mourir Je
depit. ] Antonin a: parle ainfi à luy-î

même pour s’empêcher d’être émeri

de quelque choie que le peuple ou (est
Soldats avoient fait. - .

.V V.L4 premier? cho]? e’efl de n’en in?

point troublé. 1 Cet article pourroit
,étre la faire du precedent a i en au
moins fur un fujet tout femblable.

Et fan: qu’aucune diflimulurion.
.C’ell ce qui cit fort ordinaire à beau-
coup de Princes,que. de s’accommo-
der au tems par le fecours de la diffi-
.mulation. Calchas dit fort bien dans-
le x. livre de l’Iliade. 4
* Car quoy qu’un Roy fimôledigenrr

.fil’ calen le jour même , Il en conferve
pourtant toujours un levain jufques à.
ce qu’ilfifoit venge. C’eibce qu’Anv.

tonin condamne avar-rafloit.
q i1
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V I. C’efl de changer tout ; de tram]:-

Porter [à ce qui étoit 127,1 On pourroit
prefque dire de la Natures: qu’Horag
ceudit de la.Fortune.,

Flint: aficmïrupux’

Forum! mm [bidon douta
Sujl’ulit, hic Rafiot]? guinder.

Et. mijoter: également diflaenfe’. j:
Car Dieu gouverne lemnnde par des;
loix toûjours- égales. .
; V Il. Et qui diflriéü*toüjourxàchn.
un. é aliment. 1, Ce 11’er pas avec
une ëalîté’arithmetique ,. mais gens.

mettique qui-cit proportionnée. a. la:
nature dechaque- (bien
5 ,lllrne faut [que prendre un’fèulïceil
dent d’une chofe 6’ le comparer au tout
d’une «en. qiiênd’on confidere un
fijet par parties détachées, 86 ne Fou
mmparechaque partie de ce itjet atr
tout d’un autre, ou’à ce qu’il a der

grinciBaÏJI-efirertain qu’on trouve
une! inégalité monitrueuferdans le paré

tagedu monde. Mais y; comme An-
tonin le dit fort bien ,, cet n’ai; pas»:
ainfi u’il en faut juger. IlTaut com.

arec e tout avec le tout, fignous vouw
urne . nous. pas. méprendrca.
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filou! comfidenudufitntfi oelimus rem 44.!;
judieure. Par ce moyen on trouve tout
égal , 85 on voit manifeflement ce mi:-
racle de la nature, que la plus. grande
choie du-monde n a aucun avants e
(in la plus petite. Ainii voila tout u;-
’et de plainte bannie

V I I I. Tu ne f fumoir lire.] Antonim
ne parle aihfi à’luy-mê’me pour adou-

oir e chagrin qu’il avoit de ce que les
foins dont il étoit chargé ne luy laifi
[oient pas le temps de lire.

13X. Que performe ne t’entende blâmer

le vie de tu Cour. ].Un Prince aufli la).
Ee qu’lmtoninne pouvoit que trouver

eaucoup- de choies à reprendre dans
une Cour où le defordre 8612. licence
ne laifloièm pas-de regner malgré les;
exemples u’i adonnoit du contraire. Il.
s’exhorte onc icy à ne. point parler de
la vie de fesCourtifanshôc à ne s’amu-v

[et pas même à penfer. Le temps ne
pouvant être p us mal emPIOyé qu’à.

s’entretenir des fautes des autres. Celb
peut-être leiëns naturel de ce paillage."

en pourroit pourtant on trouver un
autre quine me paroit pas moins bon,-
Antonin travaille à s’ôter tout prétexte
derejçtter la Caufe du moindre relâcha-r
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ment fur la vie qu’on mette à la Courâ

, car c’elt comme s’il diibit , n’allegue

point que la vie de la Cour ne. s’accorde
pas avec la (agelle, 8c qu’on ne fçau-
toit bien vivre à la Cour. C’ell vau-
loir le tromper (cy-même , c’eft acicu-
lèr le lieu du vice que nous y portons.

w-Locum immritum cdufemur inique.
Il a été déja prouvé ailleurs que par

tout où l’on peut vivre ,v on peut bien

vivre, ôte. . A
X. Le refentirn’efl qu’un blâme qu’on

je donne à fig-même. Ce raifonne-
ment e115 admirable, on ne peut pas-
prouver plus folidementque la volupté
n’ell pas un bien.

Il n’y a point d’honnejh home qui
fe repente d’avoir neglige’ une volupté.

Non feulement qui s’en repente , mais
qui ne s’en louë , .86 qui ne fe trouve

eureux de l’avoir fait. Il la déja prou-
vé ailleurs que nulle choie ne peut être
un bien lors que le mépris qu’on en

fait el’t luy-même un bien tees-confi-
Adorable, 8C generalement reconnu.

X11. Quand tu e: fâche de te lever
mutin pour travailler. ], On peut Voir lie

huart. du liv. 5. e
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Ï: ce qui ejl filou la nature de cha-

que du]? lu] eji bien plu! convenable. 1
Combien y a-t-il de gens aujourd’huy
à qui on puille perfuader qu’il leur cil:
plus convenable , plus propre , 86 lus
necefiaire de Faire du bien que de d’on
-mir î Ils [ont bien rares, 85 cela eû
pourtant tres-vray,comme Antonin le
prouve d’une maniere tres-folide.

XI I I. Pur rapport èbe phjfique, à
in morale , à à la diuleélique.] Par
rapport à la phyfique pour fçavoir ce
qu’elle cil: par l’a nature , 8: voir fes’

taules se les effets; par ra port à la
morale , out connoître le bien ou le
mal qu”elle peut faire â.l’ame de a’ la

locieté’, 85 enfin par rapport à la dia;-
leétique , qui ef’t comme la preuve"
dans l’art de nombrer, pourt’empê-
cher de te tromper dans tes jufgemens,
85 pour ne pas prendre un aux rai-
fonnement pour un raifonnement fo-
lide. Car comme il efi dit dans le liv,
de l’Ecclefiallique , la foiencefun: ext-
men efi le fiieuce du fou. Scientia in.
finfati e]? firme curer: examine.

X V. Mai: il ne l’efl par moins de
trouver étrange. ]]’ay taché d’expri-

mer toute la force du mot geignant dans
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faim Pierre s’étoit fervi avant Antoa’
min pour dire la même choie , peregri’g
mari : être étranger ,. prout dire ,trower

frange. I .X V I. Sowirn: t0] que tu n’es ne
moins libre quand tu changer d’unir. f l
n’y a rien de plus beau que cette ma-
xime. Prel’que tous les hommes font
dans ce micieux’prejugé que quand
ils ont it ou refolu quel ne choie , il
en: honteux de changer avis 85 de le
rendre aux inulines d’un autre. Anto-
nin donne icy un contrepoifon tres-
falutaiie contre ce venin mortel de la
honte 8c de la fauife gloire; 8c il ron-
ve que quand nous changeons d’avis,
liaétiomeib toute-entiere de-nous, puiiï

que c’eflf- nôtre efprit (cul qui a
e la verité de la choie propoféea 86 qui"

en choifi.
X V I I. Aux drome: ou «Je Dieux];

C’cfl’ à dire à la fortune, qui" felon le-

fentimenr. des Epicuriens, gouverne le.
monde, ou: à la providence qui’en cil"

. la maîtroil’e felon lesStoïciens.

X V11 I; Le: «Herbier!» w diroit!
de’me’nee.] Le! autres Dieux, c’ell 54

dire le: autre: Aflres. Car les stoïciens?
croiroient que les, aîtres étoient ami-li

m2,:
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nez , 86 ils les ellimôient des Dieux.

X X. Comme unionjoüeur de p4»-
nu 711ml il, pouf: la balle. ] Cette com-.
parailôh me Paraît fort belle. Comme
un bon .joüeur de paume ne wifi: r as
feulement à pouflèr la balle , mais - a la.
poulier où il-faut 86 où il veut la pla-
cer, tout de même Dieu qui, comme
dit Plante, nous lient-dans la main
commendes balles.

Enim wrà .Di au qunjil pila; lamina:
[même ,

Ne peule pas feulement à nous «faire
naître , mais il a fes -veûës Pour nôtre
durée 861mm: nôtre’fin. Ainfi nous ne

devons nullement . nousmettrei en ei-
ne. Dieu fçait bience qu’il veut (gire
de nous. Le meilleur. joüeur de Paume
peut manquer, mais Dieu ne manque
jamais, &ne prend jamais de .fauflès

mefures. v ’ ,
Q9014 diatomée au qu’elle va deflbm.]

Elle tombe (cuvent contre le deirein
de celuy, qui la Poulie. Mais il ne nous
arrive jamais de tomber contre ledef-

- fein de Dieu. Ce deflèin s’accomplit

toujoursen nous. I
a]!!! bien au que! maifm: une de ce;

. l 7mm Ila R 1;
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bouteille: qui ferment [velum] Il
prend une de ces bouteilles, Parce que-
nôtre vie leur efl: jtülement comparée.
Il y a fur cela un beau panage dans le
Contemplateur de Lucien , où Caton
dit à Mercure. le veux te dire à que]
je compare les Pauvre: mortels. N ’as-m
jaunie 12:3 de ces enfleure: d’un qui fi
fiant dan: le; terrent, je veux dire de ce:
êouteille: dont je firme enfitite’ l’écume.

Il j en 4 de petite: qui arment frefquc
en méfiant, Ü "il y en a de Jrafle: qui
durent pine long-temps, à qui après s’ê-

tre "encore bien enflée: du dei"? des au-
trer, crevez" enfin par leur exeeflive gray];
fiur. Telle cf! la vie de l’homme, 07:.

XX. Tourne ton cerf: comme l’en
tourne un ladin] Cet article cil: plein
de fens. Comme quand on veut exa.
miner un habit 86 le nettoyer, on le
,tournç 8: on met en dehors ce qui étoit

, en dedans, il faut faire de même de nô.
tre corps , il faut le tourner Pour voir
au grand jour en quel état i cil dans
la maladie, dans la vieillefle, 86 dans
la débauche. Ce qui a fourny à Anqu
min cette belle idée , c’efi fans doute la

rufe dont on dit quelle fer: le herillbn
de nier,- quand il a. avalé Hameçon; il.
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de tourne comme une poche qu’on ren-
verfe , 86 mettant de cette maniere le
dedans dehors, il le defair de l’hame-
çon qui tombe 8c lache prife. Nous
pouvons faire par la force 86 par l’agi-
me de nôtre efprit ce que le heriflbn

fait par la force à; l’agilité de (on
corps.

X X I. Et pu un n’en e]? bien d’un-
tard avec fiy-me’me. ] (gr; ce trait en:
beau! Parmy ceux qui nous loüenr, il
n’y en a prefque pas un qui, après avoir
examiné ce qu’il dit , en fait bien
d’accord avec luy-même , 86 qui ne
croye louvent le contraire. On ne louë
ordinairement que par bienleance , par
Coûturne ou nr intetefi. Cela devroit
bien guerir rl”enfleure que nous caulè
l’amour des loiianges.

XXII. Tu marner tous ce: malheure. ]
Antonin (e parle ainfi à luy-même fe-
lon la coûtume , fur quelque malheur
qui luy étoit arrivé, 8c dont il n’accu-

tque le delay qu’il ap ortoir à s’a-
vancer dans le chemin e la vertu, 8:
à le rendre plus honnefie homme. Car
felon ce beau mot de faim Jerôme,
harem». efl’e nulle, delinquere efl , C’efl

puber- que de ne vouloir [me fe rendre

refait: R r ij



                                                                     

4486 Reflexion! Morale: de Pilaf.
X X Il 1. Fais-je quelque du]?! je]:

fait en le "portant au bien de: nomma
Antonin avoir ce frincipe profonde-
ment gravé dans ecœur , être [ou-
mis’à Dieu &fairedn bien aux hom-

mes. llX X LV. ,Qg’efl - ce que le bain: ]

Œand on examine chaque choie en
détail , il n’y en a pas’ une , je dis mê-

me des plus agreables’ "8c des plus
propres qui ne paille nous donner du
dégoufl pour nous-mêmes. C’elthbiu

de cette maxime où Antonin exa-
mine le bain , c’eû à direoe qui fai-
foit’ les délices des Romains 3 Té-
moin ce mot qu’un grandhomme avoir
mis fur la porte delès bains: Et enlu- a
pari purement ë filmi: pour le plai- l
fit se pour la famé. .Quç ces examens

V [ont utiles! mais il y a”peu de gens c:-
pables d’y entrer. ’ À I
’ X’X V. Lucide 4 ml mourir Venu d’

l’a [kiwi] Il parle de (a fille Lucillz
quïîl avoit mariéeâ l’Empeteur Verus.

ee pallia e prouve qu’il y a dans ce
’ccueil es maximes qui ont été écri-

les dans les dernieres années de la vie

d’Anronin. A 4 ’ l
.’ Æpizunelgenqls n’a (a ÊUÉ’F W4 l
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îlemp: à Diotime.] Je ne cannois ny
Dictime ny Epitunchanus. Ce dernier
efl nommé dans les infcriptions A des ’
Tombeaux, mais on n’enlfçait pas da-

vantage. . V, . V . .7Celer.] Caninius Cclet celebre Rhcf-
faut qu’Adrieniqavoit’donné pour maï-

tre à Antonin 8C à Verus. A g
Et les noms de la pluffart de: entres

ne je fin: confinez, que dans de: firHe:
qui fine défie fieranne’en] Voilà le che-

min que font d’ordinaire les noms des
plus grands hommes ,qils vieilliflènt
malien, &n’onr enfin de place que
dans les fables qu’on ne’lir plus. . .

X X V. Le p141fi’rde’l’bnmme.]10n

n’a qu’à s’emminer felon cette regle 8c

on verra fi on ne fait pas confiflcritout
(on plaifir à faire le contraint de cc que
(lit icy Antonin.

X X I X. Non: «un trait engage.
film. ] Dieu , nôtre. prochain. , 85
nous-mêmes , a: voilàlesi rrdisTources

tous nos devoirs. ,
X X X. Car tous ne: jugement , Mue

ne: marmitent , tonte: mg’inblinatîbnn]

Cela cil; vray au pied de. la lettre.
Mais le peché nous a rendu fi foibles
intimait feulement nous avons perdu -

Ri iij.
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l’Empire que nous avions au de ors:
mais que nous ne pouvons plus dé-
fendre le dedans des attaques que les
objets exterieurs nous livrent :86 c’eü
ce que ces grands Philofophes n’ont

as connu.
X X X I . Il dependprefentement de

7710).] Avec le fecours de Dieu.
La nature t’a donné ce punch] La

nature , c’ellà dire Dieu,
X X X I I. Et dans le Sent C9741"

tout ailleurs , il fieu: ptrler une; deme-
eeé’ modeflie, à ne par chercher le!
ermmem d’un: un difcour: qui doit être
mâle à faim] Les Sroiciens mépri-
foient exrrememenr l’éloquence à l”e-

xem lede Socrate qui ne lpouvoit la
(on rit. Œand je dis élo ucnce
je parle de celle qui cherc e les
ornemens du dvifcour-s , qui ne font
fimplemenr qu’Ornemens. En effet,
cette éloquence cit le fruitde la cor-
tu tion des hommes. Si nous étions
reg que nous devrions être, tous nos
foins n’iroient’qu’à faire connaître la

vetité :. ainfi nous méptiferions les
ornemenspour ne nous attacher qu’aux
preuves 5 8: contens de ne pas deplai-
te à ceux qui nousécoutent ,, nous évi:

xx
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terions de leur donner trop de plaifir.
Voilà l’éloquence qu’Antonin appelle

mêle &faine, 86 que Socrate nomme
avec raifort le Medeein de: amer. Mais
tout el’c fi perverti, que nous travail-
lons bien moins il éclairer nos Audi-
teurs u’à les feduire; comme ils cher.
chentqbien plus à être trom ez qu’à
être inflruits. S’il étoit po bic ne,
nos pallions le gliliallènt dans l’arith-

metique a: dans la geometrie , comme
elles le font glill’ées dansla recherche
du faux 85 du vray , toute la conpoif-

e que nous avons des nombres 8C
des figures , feroit bien-tôt ou alterée
ou perduë.

X X X l I I. Amen] Le Philofophe
Areus qui étoit fort ellimé à la Cour
d’Augulle , qui avoit été l’on difciple.

X X XI V. Ilfaut borner 0’ «influ-
fu me): 14 mefune deebuque délioit. l Il
n’y a rien de FMI-âge que ce precepre.

Nous ne. femmes pas dans le monde
pour y faire un certain nombre d’ac-
tions; une feule fuflît pour rendre
nôtre vie entiere 8: completœ , pour-
ch qu’elle fait bien faire , 8c qu’il n’y

manque rien de nôtre part. Or il n’y
aperfonne qui puilÎe nous empêcher

R r iiij
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de la bien faire 86 de-l’acheverr

X X X V. Recevoir fin: orgueil a”
rendre fan: peine.] Iline (au: ni-s’enë
orgueillir des biens ueDietrnous Erin:
ny murmurer quand il les v retire. :Ce
precepte d’Anronin s’accorde-fort bien

avec ces parolesde faim Paul: Salut
tu que, tu ne l’uyesrefûhâ’ fi’no- l’as

reçu , pourquo] t’en orifice-tu f
XXXVl. Admire donc’ld 69ml dont

Dieu a me! envers l’homme. ] C’ell a:
peu prés le même raifonnement que-
ait» (Erin: Paul lors qu’en parlant au»
Gentils qui avoient elle entez fur l’O-
livier franc à la place des Juifs que,
Dieu en avoit retranchez comme bran-
cires inutiles ,il leur dit z Va e11 doua
la bonté à la feveriee’ de Dieu. ; fi fea
verite’ fier ceux qnifont’tomlrez. , é f4

bonté fur 2mm ,fi voue pet-five"?! dans
f4 grue. Car autrement vous ferez. «fi
retranchez; mais eux-mîmes, s’il: ne
s’objiinenrÎ pue dans leur inoredulite’, il:

feront entez, de nouveau , en Dieu efl
piaf": pour le: enter encore. En (fer,
fi vau: muez. e’te’ coupez-lek l’olivierfaud

ange pour être entez. contre. vôtre nature
fur l’olivier franc, combienplu: facilea
ment euquuifintles :brunchesnnmrellesi
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firent ils-entez. [in leur propre tige ?

XXX V I I. Comme clouque animal a.
men delu? Nature univerfe’fle prefque
route: [est autre: qualifie. ]-.Cer article
me paroit parfaitement beau, 85- je
ne, trouve rien de plus noble 8: de
plus grand que-cette penfée , que court
me Dieu a communiqué prefque toutes
lès autres facultez â’nôtre’ame: car il

lu a donné l’a fpiritualiré, (on immor-
ra ’té,&üno-parrie doles autresqu’alitez

6c de l’es lundçr’es,(8c il dit prefque ar-
ce qu’elle ne luy adonné ny [on efle’Pnce

Erernelle, ny les perfeâions , ) elle luy:
a communiqué aufïi la vertu de tiret
une aide 56 un [cœurs de tout ce qui
luy fait obllacle tarde même que Dieu
convertit en fa pro re”aélion , tout ce

i. femble s’o A r à (a rovidence,
d’ànt touslêsçëâîclcs ne; igntque hâg

ter l’accomplill’ement.’ I P
XX X V Il I. Qe l’ide’edetouteld’

«lichai Antonin combat icy la malheu-
teu erreur deS’l’lommes,-qui. en 7- confia

dorant la vie en gros, prevoyent tous
les accidens fâcheux qui peuvent leur.
arriver , s’en tourmentent par avance;
8C fouillent des maux qu’ils n’ont pas:--

A91. le pofi n].l’uvenir, ne font: poing?
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fâcheux.] Car l’un fiel! plus, à l’autre

n’cfi pas encore. On peut ajoûter mëf
me que le fouvenir des maux paflèz CE
plus ngrcablc que fâcheùx.
Il n’y a que le fanfan] Car on ne peut

(buffiir veritablement que de ce qui
cil, commedit Ciceron dans le premier
livre De finib. Carrare nil nifi quoi
puffin a]! Ü tdeflftntir: pofiumm.

Or Ieprefèm [à radait à pua de du]?
fi tu le regarde: tout à en toy-me".
m0.] En effet, le Prefcnt n’eft qu’un

point: ô: ce qui nous le fait trouve!
fi confiderable , clef! que nous ne le dés
tachons pas cmieremcnt du paille ny
de l’avenir.

X X X I X. Pantin? ou Fer «me,
fiant-i1: encore afiùfur le tombeau e leur
maître 3 ] Un des grands honneurs-
qu’on rendoit aux Princes après leur
mort ,cfloit que leur: Principaux amis
alloient allèrlcs jours 86 les nuits fur
leur tomÊcau, qu”ils atteloient de leur!
larmes. Antonin condamne icy cette
fuperflition. Mais [on Principal deflÎfinI
e11 de faire voir qu’il cil: ridicule à un
Prince de s’enorgueillir de tous ces
honneurs, puis qu’il n’y pendra lus
aucune pan; 85 que fuppolë mcmC
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qu’il y en prill , 8: qu’ils enflent la ver-

tuide le rejouïr , ceux qui les rendent
étant mortels , il faudroit enfin qu’il
en full: rivé. De maniere qu’à exami-
ner la cime àfond, on n’y trouve que
pauvreté 86 que milite. C’efl le veri-
table l’en; de cet article qui cil fort
beau.

l’aube? ou Pergame. ] Ce dernier é.
toit un Affranchy de l’Empereur Vea
rus; 8: Panthée étoit cette belle fille
qu’il mena d’lonie à Rome; qu’il af-

ranehir, 8c dont il fit fa maîtrefl’e-
Elle arvint à une fi grande fortune
qu’el e avoir des Gardes. se tout le
train d’une Min-celle. C’en: la même

dont Lucien fait le, portrait dans le
Dialogue des bug", 86 qu’on a prilê:
mal à propos pour l’Imperarrice.

X L. Si tu a: le difiemment fi fin,
fin t’en dans tu jugemen:.] Rien n’en:
plus ordinaire que de voir des hommes-
qui le piquent d’avoir du difcernementi
mais ils ne fientent pas qu’ils (Parlant
conrr’eux. Car comment s’en ervenr-
ils , 86 à quoy «le font-ils paroître a le
mieux qui leur puillë arriver ,"-c’efl: de?

le tromper dans cette bonne opinion.
X L I. ne qui: dans l’animal mie
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[humble aucun: vertu uifait opposée à
la jaffiez. ] Toutes es fois que de
deux contraires il en a un qui de
une vertu , il s’enfuit de la” neeefl’aire:

ment que l’autre CR un vice. Or il dB
ronflant qu’il n’ya aucune vertu 091304

112e à la jufiice ,V 86un la remperance
cil une vertu contraire à la volupté?
donc la volupté citrin vice58C la juni-
cc , 86 la tempérance font des vertus;
C’en une demonllrati’on’quei rien" ne

figaumit combattre. . .
X L 1 I. Si tu peux t’eibpé’cher drin-

g" de ce qui n paraît fichue] Si nô:
tre o inibn ne fait Pas tout nôtre
mal fiât: l’augmente Confiderablement,-
c’eût-parque): il-ne faut pas s’étonner

u’Anronin recomrhande fi louvent de
fairetaire sitôt de nous" ernp’êcher’ de

juger. Œefi nous voulons un: juger,
il hurle faire-comme cettA-naxarchus
fini dit aLnyrarf de Cypre qui le fai-Il

it piler dans un mortier: Pile une
que tu vaudra, a]! l’étui [Anaxarf
chu: que ut- pile: , à mm [au la]:

Mai: pff. ce que jefili": fiulenmir”. une.
C’ell la réponfe ordinaire des
oeux’qui veulent circuler leur molleflë
Obleualâeheté yMon ame cil: fi: mêlée”
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javel: le corps , qu’elle ne Pour s’empê-

ûcher de participer iront ce qu’il fouf-
gfte. Antoniny répond fort bien.

XL I LI. Tous les obflacle: qui an.
fâchent le finiraient à le magnum]
-Il n’y a rien de; mieux enfé que toutes
..œs -difercnces .d’ob acles , ny rien
de plus vray que l’application qu’An-

ironin enfant. ’
,S’i tu a: formé ce: c’efir: film excep-

-:iop ,, cet défia-le efi afngibent contrai-
,reà la "aux; raifinnable. ] Mais cet
.obfiacle vient alors de to , 86 non Pas
de la choie , 8: par confirment la ve-

.ri;é qu’il demontre demeure dansrfon

entier. .Et qu’il a!) peur «bali! dire ptrfaite- I
me": rond.] Antonin fait allufion icy
à certains versid’Empedoclc qui foute-

noir que la rondeurielt laplus parfaite
àôc la plus durable de toutes les figures,
.86 ce fentiment cil: expliqué au long *
dans le Timée de Platon son peut voir
l’art. x l l . du Liv. x1 r. C’en: fur cela
qu’I-Iorace adit dans la fat. v1 r. du
2 iv. r 1 . en Parlant de l’homme libre,

Et in fa ipfi mus» renterait:
renarda:

. Ennui ne quid valent par: lev: m;
V3”
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Qç’ ejl tout renfermé en .luj-même Ü

fi rond 7u’il ne donne aucune prife à rien
d’émerger.

X LIV. 1’01"7qu me ferais-je du
me! à moy-même ?] Voilà un beau mot
86 bien plein de Yens. Antonin fe ar-
ioit ainh à lu même dans quelj ue
rencontre ou ilfe v0yoit en état de 21c-
comber aux attaques de quelque paf-

-fion. Parque) me ferais-je du me! à
moy-même .9 Nous devons tenir le mê-
me langage toutes les fois que nous
nous trouvons dans le même danger.
(boy pendant que je veille avec tant
de foin pour m’empefcher de faire le
moindre de laifir;aux autres , j’aurois
1a cruauté de me donner moy-même
la mort?

X L V. Domina; deformm’s le temps
prefem.] Comme s’il difoit au lieu d’ê-
tre toûjours flotant dans l’attente d’un

avenir incertain, dubiefpependulm ho-
n , Commence deformais à te procu-
rer; le (cul bien qui foi: en ta puiflance
qui cil de jouir du pref’ent.Les hommes
[ont fi aveugles qu’ils quittent toûjours
cequi eû pour ce qui n’en pas.

Ne fingem par que aux gui [enfile-
nieront feront femHalzle: a aux avec;



                                                                     

Mure Antonin. Liv. V111; 4,97
lefquels il: vivent , Ü qu’il: ne peuvent
finflrir. ] Ce raifonncment cil: fubtil,
’mais il ne laide pas d’être l’olide. En

effet, fion étoit ca able d’examiner
un moment la cho e fans interell 8C
[ans paillon , on trouveroit un ridicu.
le extremis à rechercher avec tant
d’empreilèment l’ellime de gens qu’on

nezvcrra point , 8C qu’on ne fpourroit
(cuvent ny ellimer , ny (ou rir,li on
les voyoit.Il y a dans ce fentiment- une
contradiction qu’on ne peut ny expli-
quer, ny comprendre.

X LV1 I. Une telle (bof: merite- belle
que mon 4m: fi flonflon] Œand on
cil capable d’examiner ’ainfi chaque
chofe en détail pour voir fi elle merite
que nous cedions, 86 que nous nous
troublions, il cf; certain qu’on n’en
trouve pas une qui fait digne de cet
honneur ; 86 quand nôtre ame cil allez
lâche pour rendre les armes ô: pour
(incomber, nous pouvons luy dire
avec une julle indignation ,

Cui tnntum de te licuit?
Malheureufi, qu’efl-ce quid eu un)

de pouvoir fur tu] .9
X L V ’I I I. Il nepeu: rien Arriver à

l’ homme qui ne fonde l’homme.]-De- tout



                                                                     

11h. 49.

la

’49: Reflexion: Monte: de finir.
ce qui peut arriver a l’homme il n’y a

rien. I ui ne Ioit un accident humain.
Œi dit un accident humain dit une
chofequi n’efl pasétrangere --â;la na-
turede l’homme 86 qui luy eft pro-

rtionnée. Sielle luy-cil: proportion-
née , elle n’ell donc as infuportable,
ô: il cil: honteux d’y. uccomber. Cette
verité feroit inconte’llable fi îla nature
humaine étoit dans la perfection où
les StoïcierLs la concevoient; mais le
peché l’a fi fort affoiblie qu’oràpeut

dire que le moindre accident au
dodus d’elle fi Dieu .ne luy donnela
force d’y refiller. ’

X.L I X. Ne raflez: donc par fuie
que la .uufe de cette privait)» n’ejî
point en tu). Œand nous-nous fom-
mes portez à faire -le.bien,.li une caufe
étrangere nous aempêchez de l’ache-
Ner , nôtre peine n’eût pourtant pas
perduë, 8c nôtre bonne volonté cil:
prife pour l’effet. :C’ell pourquoy faint

Chryfollorne remarque fort bien que
faim ’Paul dit que chacun [En recom-
penfè’ fêlonfin travail. Il n’a . arde de
dire [elon je: fierté: 5 car les (ÉCCéS ne

dependent pas de nous. Il dit filon fin
trierai! ,h parce que comme fait Haye,

Film!



                                                                     

WurcAntonîn.;I.1”v.VIII. 499
qlmy que nous travaillions en vain,
8! que nous employions inutilement
routes nos forces,nô’tre œuvre eflpour-

tant entre les mains du Seigneur, nô-f
ne travail cil deVant nôtre Dieu.-

Sors dune dola vie tranquillernent,’
6’ comme tu en .fmire’i: fi’tu 4mois

reufl. Il n’y aïque Cela à répondre à

cette ridicule propofition , je ne [pau-
mi: vivre fi je ne fui: ceIn.Meurs donc,
mais meurs avec la même tranquilité
que tu ferois fi tout t’avoir fuccedé le...
on tes deflèins. Ce u’il ajoûte cil:

digne d’un Chrétien. sur le veritable’

feus de ce paillage , qui avoit été mal-
lleureul’ement corrompu. Comme il
feroit airé dole prouver , «s’ills’agilloit

icy de critiquer p lL. sauvieruw’j’qu’e la phrtiejfupe-J

rieure de l’urne efi invincible] Cet ara
ride ell’parfaitement beau. Nôtre âme
tu invincible , lors même qu’elle ’s’o- .

piniâtre" contre toute lotte de jullicep
8C de raifôn.” (hie fera-ce donc qùand
elle joindra à les pro res forces . cel-
les de la Jufii’Ce dont il: propre cil de
triompher de tout , ô: quun’ Poëte
Grec appelle la plus forte de tente: les i
chefs: 3’

S f



                                                                     

590 Reflexion: Morale: de PEmp;.
L I. N’ajoute rien à ce que te: pre.

mienfintirnenr te rapportent] Ce pre:
cepte cil mes-(age. C cil Dieu qui nous»
envoye tout ce qui nous arrive, mais
c’ell nous qui l’expliquons g. 86 qui le."

prenons toujours en mal au lieu de le
prendre en bien. C’en en nous-mêmes.
que nous prenons tout ce que nous y
trouvons de rude 86 de fâcheux; 86
c’ell: ce ne les Stoïciens condamnoient,
Ils vouloient qu’on le contentât d’en-
vifager l’objet tel u’il cil ,, 86 tel qu’il

le prefente d’abor , fans y rien ad-
jouter, 86 1ans en croire le. ra port de
n être imagination qui nous a déguir
le. On peut voir fur cela le chap. 1.
du x t x. Liv. d’Aulugelle.

On pintât ajoutes-y, mais en homme.
Cette reptile cil merveilleulè. Monfil:
cfi malade , au lieu d’ajouter à ce pre-
mier objet a. il mourra , je fui: perdu,
je ne Plu! plus vivre 3. ajoures-y en;
homme qui connoît les caulës de tout,
il efl mortel, Dieu n’a fait" que me le
Inter; de]? la]. qui le redemande; il
ne e]! le maître, il peut le prendre quand"
31110144" ;fn exclamé fait faire a? nm
[en la mienne.

LI L. Le concomlre e13 amer ::. du!



                                                                     

Mure Àntonz’n. LIV. VIII. 5o:
mangeras. Il j 4 de: rance: dans le
chemin: était: la. ] Antonin veut s’em-

pêcherde tomber dans le ridicule de
a plus part des gens qui condamnent
tout ce dont ils ne connoillènt pas
l’utilité , 86 qui demandent: Pourqua]
cela ejl-il dans le mande 2 Mais au lieu
de s’amulèr à rechercher l’ula e de

chaque choie , ce qui feroit trop glon g,
il le contente de faire voir en gene-
rai que tout ce qui nous paroit le

lus inutile cil, comme .tout’- le telle,
lamariere dont la nature le (et: pour
produire tous les Ouvrages qui par-
tent d’elle. Cet article cil parfaire-r
ment beau Se tics-digne d’un grand

Philofophe. - vCar la nature n’ayant d’autre: berne!

qu’elle-même. Oeil ce que Seneque a
fort bien dit, Ornnin que nfqucm cran:
duit Ü feipfnm fiai finemfecitla na-
ture a renfirme’ tout ce qui étoit par
tout à s’efl donnée elle-même pour or.

au.
Elle trouve en elle même le lieu , let

Marine à l’art] Cette idée me paroit
lieutenl’e 86 noble, la nature n’agit

que fur elle ,par elle 86 en elle. Et
il quelque choie peut fait; pommera v

ll



                                                                     

se a, Reflexiom’Momlt: de 1’"
(1re comment Dieu a creé le mon c deÎ
rien , c’efi ce qu’Anronin explique icy, *

L I V. Il. Infant jaunie être birbe
damfe: afiionLJ C’cfl-le-fcnsndercel:
article qui contient des Preceptes ex-
celle-us.» Combien de gens ne recon-
naît-on pas à ces canâmes qu’Amo-

nin blâme 2 - V .
Si quelqaùm afin prix d’une fontai-

ne. ] en: trouve rien de Plus beau que ’
cette comparaifon. .Commeuncfontai-
nc-donnc toûjours fion eau pure 86 net.
te , &diflîpc les ordures qu’on jette
dans fou lit , .;il. fane de «même: que
l’homme fifre toûiours de bonnes «ac-
rions quelques 0b sicles qu’on luy o -.

(e , 86 qu’il ifurmontc le-mal Page

En];
2:5: 19mm de»: 7mn «Voir. au de-

dans de tu) unefinraim toûjaur: vivo .9
Cela reflèinblc bien. à ce que-fi mus-
Cnmsr dit dans faim jean, que l’eau
qu’il nous donne à .boire- poduiten-
nous unchntaine faillanze en vie éter.
celle. Saï. «qui: qünm ego J450 ci, et in

ça fan: que fiiliemi; in vitamcrernnmq
Car. les venus dont’Antonixrparle, (ont
l’eau. que Dieu damiers: que nous-av
trouvons lapin: en nome-- t



                                                                     

Ùq Mat Çlan’n; Lw. VIH; «
"LV1, Celuy qui m [fait p44 qu’il 7’

nm monde , ne [fait où il (fi. , Y’
a-t-il quelqu’un *i ignore qu’il y aitï
un monde 3 les Tus’ignor’ans ne les-
vent-ils pas qu’ilJ y a des élemens, une-’

cette, des Cieux? Mais ce n’en Pas ce;
qu’Antonin a voulu dire. Sçavoir qu’il

ra un monde 3 c’efh dans le feus de cet:
Empereur ,1 çavoir , comment il a été
fait, 86 qui legouverne; connoîrre les;
dill’erentes parties , 8c «ce qui les unit 5»

quelle portion de çe tout on en: foy-x
même, 85 à quel ufage on y’ell: cleûirié?"

Ces deux-connoifl’ances, celle du mon:-
de a: cellede le -,même font-fi liées
8c fidépendantes ’une dël’autte, qu’on

ne peut être privé de l’une fans (inepti-

vé de rouges les deux. Cela cil tics-beau.
8a tre’sfolidec -

Que tefimble donc de «la; qui trahir
le blâme ? On ne s’attendoit. pas -
qu’Antonin en viendroit. là. Il», n’y q

rien de plus finny de plus fort -, que la
maniez-e donc il-laill’e’ tirer les confer
quences das Principes’qu’il à Pelez i,

QI ne [gavent la piaffa" a; la); il!
fiant, avec qu’il: fana] Cri ne fçau’a
toit peindre-Plus vivement ny en moins V
damas , la mifere de l’homme; il uo’

l



                                                                     

q64. Rflexibw Morale: de 11mg",
in ny où il efl , ny ce qu’il cil.

LAVIII. Defirnuù il ne f4!!! pas
feulent"): refin’rer l’air qui finiront»,
il fiat! wifi "flairer ce: affût diw’n.
Il y a pour nôtre ame un air natal ,.
Bien plus pur , 86 qui guerit bien lus
finement routes les maladies, que ’air
natal que les Medecins nous ordon-
tient , ne guerit les maladies du corps.-
Heureux fi nous (cavions recourir au
premier,comme nous femmes foigneux-
ele chercher l’autre. ’

L I X. Engager»! le vice ne nui: oint
au mande. ] Il e115 impoflîble que e vi-’

ce nuife en genenl au monde, puis
qu’il ne (ubfillze pas par luy-même, 86
qu’il n’eü qu’un accident qui arrive à!

nôtre ame , qui par canfcquent el’t la
lèule ui en patir, pendant u’elle n’ai
pas la orce ou le courage de e chaflè;
36 de s’en défaire. C’efi une veriré’

Ëfi’Epiâcre a demontrée par cette bel-

com paraifon , Comme on ne me! p4!
un but Pour (manglier, "Æ le mal ne
fiâfifla-r-il a4 dm: le monde. Comme
Si’il diroit , 1 le mal fubfifloit par luy-w

même s il feroit donc le but de ceux;
qui le commettroient; mais on voit air"
antl’airexque levburde tous les hem?-



                                                                     

Marc Àfltanih. Liv. VIH. son;
mes cil de l’éviter : car il n’y en ar-

point qui ait deflein de faire le mal a
uand ils le font c’efi que ce mal:

groitcachélous un bien faux 86 ima;
ginaire, qui étoit lebur qu’ils le pro-
pofoient. Cela éranr , comme on ne;
peut en dil’convenir, file mal lubrifioit;
il [ubfilleroit donc afin qu’on l’évitâr,

c’eii à dire il feroit pour ne point être;
ce qui cil auflî ablutde que deloûtenir"
qu’un but. cil pour ne pas fervir de.
ut, 86 qu’on le mer pour le manquer,a

ou pour ne ravoir pas en vûë.
l. X. La volonté d’un autre nefaitlrim’

’ 314 mienne. 1 Ce libre arbitre , c’eli à:

dire la liberté de nous porter au bien
G11 air-mal , en: égal dans tous les hom-
mes. Mais le choix de l’un ne déter-
mineqpas: levchoix de l’autre::car cette
détermination ruineroit cette liberréw
Ainfi il ne dépend pas de mon proa
drain de me rendre bon ny méchants.
heureux- ny malheureux. Son exemple-
Peut ou me: corriger, ou me l’eduirey
mais il faut toujours que je donne mom
Gonfenremcnt -,: 86 c’eli un grand bon-
lleur pour les hommes que lperfonnc’
ne puiflè être rendu mikrable,.que par:
lance qui cit en luy dominera leu-g»



                                                                     

gos! Reflex-ien: Morale: le PEmpÎ .
tisane fun: , quad un)» niji vitio fun mil
fir e11. Seneque.

I. I X. Le feleil [Enfile épandu par
fin: , a il i’lfl-fll’tflët .v mais il rempli:
tolu: de [a lhmierefanr la quitter d’fim
Le perdre.] Parune comparaifon tres-
fine 8: ries 3 folide Antonin explique
tres - fenfiblement de uelle maniere
nôtre efprir doit faire 255 fonéfions 86
communiquer les lumieres. Il doit refa
l’emblcr, dir- il, au foleil,qui pour éclai-

rer les objets, ne leur partage pas la lu-
niiere , 8c ne s’en prive pas luy-même;
mais au contraire en la retenant rouie
entiererau dedans de luy, la commue
nique par le mouvement de l’air qui
l’environne5 8c quand lès rayèns , c’ell:

à dire les lignes’d’air , rencontrent un
corps opaque 8: folide, au lieu de rom-’
ber 8C dole cidre, ils chan en: feu-
lement dedérermination, 8: ifant un
angle de réflexion égal à l’angle d’inci--

dence , portent- la lumiere en un autre
endroitr Nôtre efprit doit faire, la xnêr
me choie , la lamierev en s’attachant 5;
un fujet. ne doit ny quitter l’a fourcegx
n’y tomber 85 le perdre quand elle trou?
v1: de la refilla’nce dans le fu’et i u’ellev

vint éclairer; Il faut qu’elle (le foutienv"

- - ricanez»



                                                                     

Mare Antonin. Lr-v. vru. 50-,
tienne, 86 qu’en le détournant elle
aille illuminer tout Ece qui rif en état
de la recevoir. Sion sÏoppole à elle,
nôtreef rit n’en fouille non langue
le Soleil quand les rayons l’ont ’rë’.

poull’ez par un corps cipaque. Ce qui
s’y oppofe en fouille cul en demeu-
tant dans ’l’obl’curité. Voilà quelle

cil: la penfée d’Anronin. Si nous la
fuivions , nous ne ferions pas fi api-
niâtres dans nos dil’putes , 86 nous ne
nous oll’enl’erions jamais qu’on «a-

fiât à nos raifons, qui éclaireront ce-
luy-là,.-fi elles n’éclairent pas ..celuy-
cy. La feule choie qu’il y a à dire dans
la comparail’on dont il le l’en , c’en:

que le Soleil ne donnelà lumiere ne
par le mouvement qu’il im rime à l air
qui l’environne, 86 fans equel nous
n’en ferions point éclairez , au lieu
que nôtre efprit porte luy-même par
tout [a lumiere fans aucun milieu. Et
Dieu agir de cette ma-niere.

Nefl qu’une extenfion.] Comme An-
tonin s’explique il [emble qu’il ait
crû que les rayons de la lumiere (ont
des lignes 86 desfi’lets du corps lumi-
neux, 86 une exrenfion de la ropre
matiere du Soleil: La plufpart des .
’ Trame I I, T t



                                                                     

ses Reflexion: Mander de l’Ens.
Philofophes de la faire étoient allez
médians Phyficiens pour confondre
ainli la lamier: primitive, c’eli à dire
les arries du corps lumineux, avec
la umiere derivée , c’efl: à dire, avec
la ’lumiere que caufe’le mouvementde

l’air que ce corps lumineux poulie a
lavande. Neanmoins on peut expli-

er favorablement la pcnlée de ce;
mpereur en dilata qu’icy par une»

fion il n’a parlé que du mouvement de

la matiere ienvironne le Soleil , &
qui étant tenduë ,continuellement,
86 ayant beaucoup de pente 86 d’ino
clination aie mouvoir , porte 86 tranf-

"met au long 86 au large l’action qu’il

luy a communiquée. .
LXII. Celuy qui craint in sur: craint

ou d’être prive de [intiment ] Ce rai,-
fonnement étoit fort bon pour des
Philofophes aveugles qui croyoient
ou que l’aine mouroit avec le cor s,
ou qu’aprésleur feparation elle al oit
le rcunir à la Divinité. Mais il ne
vaut rien pour nous , qui connoillant
la corruption de nôtre nature , 86 les
peines refervées aux pecheurst, ne
pouvons nous rall’eurer contre l’at-
tente terrible de la Mia: de Dis»! ess’



                                                                     

Mer: Antonin. la v; V111. 5-09
par nôtre pénitence , 86 en efperanr

un la mifericorde. ’ ’
L X 1H. Il faut du: on le: enfiîgner

"on le: faufila ] Si on les enfeigne on
les rend meilleurs , 86 fi on les fouilla:
ion le rend meilleur icy-même.
. I. XIV. Autre efl" le 71101000»th
d’unefleebe d? autre le mouvement de
Mitre efprit. Antonin veut prévenir
de): les impatiences ., ou l’on ne tombe
que trop louvent dans les opérations
. el’efprir; on veut aller d’abord droit

au but, 86 par cette procipitation au
lieu de s’en approcher on s’en éloi-
igue. C’efl: à une fléché à aller fans de.

tour où l’on a vifé , elle manque toû-
jours ion coup pour peu qu’elle s’é-

carte. Mais nôtre efprit ne peut pas,
86 ne doit pas toûjours aller direc-
Icmenr. Il faut qu’il confidere 86 qu’il
talle les ob’ets veillas de celuy qu’il

veut connortre , 86 qu’il tourne au
tout d’eux , pour en examiner rou-
tes les arties. Ce mouvement circu-
laire n cil: pas moins droit. que celuy
de la flèche, 86 cesdetours l’aprochenr
de (on but au lieu de l’en éloigner.
i’exemple de" Plaron rendra cela (en.
fible. Dans la plus part de l’es Dialo:

i fr i)



                                                                     

.5410 IefiexianrMordles de Nina],
guets il (amble d’abord qu’il s’éloigne

de fou dell’ein par les requentes di-
grellions qu’il fait , mais enfin on cit l
:rour étonné de voir que ce qui fem-
bloir l’en éloigner l’y a conduit d’une

maniere merveilleufe , 86 que les veri-
Icz qu’il a expliquées par.Cy par-la,
étant ramall’ées, ont 86 achevenr l’es

demonfirations , qui ne. feroient ny li
[ures ny fi,droi;es , s’il y [étoit allé tout

L X V. Entre dans l’efprit de tout]:
monde] Ce précepte cit tres-utile à.
tous les hommes , mais particuliere:
rement aux Princes: le pouvoir abfolu
,qu’ilsont , 86 dans il eMi aifé de faire
un méchant ufage ,«les doit obliger à
entrer dans l’ef’ rit de tout le mondé,
,ç’eli-à-dire , à ciall’er la ,credulité 86 la

precipiration dans leurs jugemens 5 il;
me doivent pas ls’arreller à ce qu’on’

dit , ou qu’on fait , il faut qu’ils aproo

fendillent par quel efprit on agir , 86
on arle , 86 les moriEs que l’on a.
VoilEa pour la premiere artie du
précepte L’autre leur ordonne de

annir de leurs aé’tions 86 de leurs
:Fnlées la feinte, la -dimmdarion ,



                                                                     

,. ,Éare’Antoniri. 111v. VIH. 51 x
86 la tromperie, que la politique hu-
maine érige en vertus , 86 dont la Mo-
fale 86 la Religion , qui ne déguilènr
86 qui n’empoifonnent jamais rien;
font des vices tres-odieux 86 mes-cou;
damnables.

Fin du hllitie’m En";

Î; iij.
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RÉFLEXIONS.

M 0R A L E S ’-

DE iL’EMPEREUR

MARC ANTONIN.

.LIVRE NevVLmML:
1.; Ont homme qui fait.

a ;, injullice cil un-
’* ie. En eEet, la natu-

te univer elle ayant eree les.
hommes les uns pour les autres.
afin qu’ils [adonnent des feeours
mutuels ,: celuy qui viole cette
luy commet une impiété envers
la divinité la plus ancienne. Car
la nature univerfelle cil la more
de tous les êtres 3 86 par confea
quant tous les êtres ont une liai"-

T t iiij.



                                                                     

’5 12 Reflex. Morale: de I’Ëinpîi

fun naturelle entr.’cux.l On 1’111;
pelle aufli la- veritc’, parce qu’elæ

le CR la premierc caufc de tau.
tCS les vcritcz. Voilà pourquoy;
celuy qui ment de (on bon gré ’
cit impie, aparcc qu’il fait une.
injufiicc en trompant; 8c cc-
luy quimcnt malgré luy,cfl:.aufli
un impie, parce qu’il rompt
l’harmonie de la nature univer-
fcllc , ô: qu’il f6 foufirait à la loy’

du monde en combatant contre"
la nature de l’univers. Car il
combat! contre elle puis qu’il var.
tcfic baillée 85 pan (on propre
choiX’contrc fcs ordres, c’cfl il
dire contre fcs vcritczi fondate-
mcntalcse, a; quc:par le méprisL
qu’il-a eu pour les facours- que:
CCttC’ merecbmmunc luy avoit:
donnez, il-s’cfi misicn état de ne
pomoir’ difccrncr la verité d’a---

vec le mcnfongc. Celuy’qui fuit-f
la’volupté comme un bien, 8:1
qui; fait la. douleur. comme. un»



                                                                     

fidwlntonin; 11v. 1X. fig!
mal. cit encore un impies Car il;
dt impoflible qu’il n’accufe la3
nature d’avoir fait un partage
injufle aux bons a: aux méchans,’

puis qu’on voit ordinairement
que les méchans (ont dans les!

laifirs, 8c qu’ils pollèdêt tous lev

iensi qui les procurent, lors que
les bons. font accablez de peines:
8c de douleurs; D’ailleu rs celuy

i craint la douleur , craindra:
a quelque heure une des choies;
qui arrivent necelTairenient dans.
la m’aura; ce qui déjaeefli impie si
8c celuy qui coure après» la» vo-
lupté ne s’empefch’cra jamais de

commettre des injufliccs 5 cela.
cflcncerc impie fans contreditz’
car toutcs- choies étant- égalesià-

la nature univerfellc , qui ne.
les auroit pas creéesv fans cela, ilé

faut que ceux- qui*vculent fui-ï
Vrclcs loix de cette. mere com-1
mune, entrent dans le même’efiv’

243,86 qu’ils les - ticnncntaufii.



                                                                     

g x a Reflexîom Morale! de filai;
pour indiEerentes. Tout homme
donc qui ne regarde pas avec
des yeux indifi’erens la douleur
8c la Volupté; la mort 8:. la vie 5:
la gloire 8: l’ignominic 5 dont la?
nature le [en également 8: faus-
cliliinc’tion- y cit m-anifcûcment

impie. (gand je Clitquela natu-
ture s’en ert egalemcnt, je veux’
dire qu’elles art-i vent-toutes com;
me une fuite des chofes qui fe’
font 5c quife (uccedcnt les une;
aux autres ,t felon lenpremie’r dei?
fcin de laeprovidence parlaqucl-*
le la Nature entreprit dans turf
certain temps la difpofition 86
l’arrangement de cet univers ,-
a’prés avoir conçu en elle-même

les raifons de tout ce qui devoit
être, 8:. dilh’ibué par tout les.
femences fecondes, 8c de l’exil;-
tence 85 des changemens, .8: dei
la vieillituclc continuelle debou-
tes chofes.

. I I. C’elb être pa’rfaiteimnfi.



                                                                     

en"; 21mm. "Liv. 1X. ’11
bonnette homme , 8C avoir ait
un voyage tres-heureux que de
on de la vie fans avoirconnuf
ny le menl’ongc, ny l’hypocrifieç

ny le luxe , ny l’orgueil. Après
ce premier degré de bonheur, le
plus grand: enfuit: ,» e’elt d’en
fortir las-,8: dcgoutéde ces vices,
8: fans (bullaire: d’y croupir,
L’experience ne te perfuade-ta
elle pas encore de fuir la pefie 2’
La corruption de l’efpritefi une
pelle bien plus àangereufe 8C
plus mortelle que la corruption
6c l’intemperie de l’air que nous

refpirona. Celle-q eft la mon
des animaux entant qu’au-Maux,
81 l’autre cit la mondes hommes»

entant qu’hommes. a
Il l. Ne méprife point lat

morgeonrente-toy de la recevoir”
de bon cœur comme une des
choies que la nature a° ordon-r
nées. Car il n’efl pas moins na--
autel de mourir 8c d’être. dif-r



                                                                     

gr!" Réflexion: Moutard: I’ËmY. p

fous, que d’être jeune ou vieuxsf
de croitre 5 d’entrer dans la fleur.
de fon âge; d’avoir des dents, de
de la barbe 8: des cheveux; 8:7
que de fournir à toutes les au:
tres operations de la’nature, lie-l
lori les difierentess faifofisdc la
vie; Il. cil donc du devoir d’un
homme (age 8K prudent de ne
faire point le téméraire, d’être
modere’ , &’ de netémoignef au-J

cun mépris uand il s’agit de’la

mort , mais de l’attendre comme
une des ronflions dola. natures
En un mot attends le moment oîï

ion aine fortira de (a prifon,
comme tu attends celuy ou l’en-’-
fànt- dont- ta’ femme eft grolle,
fox-tira du ventre de (aimera Et
fi tu asbefoin d’un fémurs plus

vulgaire, mais qui peut pour:
tant donner du Courage, 8c faire.
une forte impr’e’flionl’, rien ne te,

rendra" Iris tram uille’ furla mort
que de ien con ide’re’r les objets



                                                                     

i

More Antonin. Ltil’X. 51,
qui t’çnvironncnt. Par exemple,

quels hommes ,tll vas quitter;
ans quelle étrange focieté ton

âme ne fera plus engagée ni con-
fonduë. Ce n’ePc pas qu’il fail-

le choque-m)! ofFenfer les autres,
au contraire il faut les [apporter
,8: en avoir foin5mais il cil bon de
le fouvenir qu’on ne quitte pas
des hommes qui ayent les mê-
mes feqrimens que nous.,Car ce
croit la feule choie qui pour-

roit nous faire balancer 8: nous
,rctenir dans ce monde, li nous
POUVÎQns vivre avec des gens
qui penfafl’ent comme nous ’, 8:

qui enflent les mêmes goûts 8: les
L mêmes opinions. Mais au lieu de

5921 au vois tout ce qu’on a à
fouffrir de la contrarieté qu’on
tl’ouve dans le commerce des
. 0mmcs; clic cil fi grande qu’on
fifi: louver: t obligé (le diretû
mort, viens promptement à mon
..Ïçcours de peut que je ne m’en.-



                                                                     

au Reflex. Morales de Piaf,
lie , a: que je ne fois enfin diEe

rem de moy-même, p
I V,. Celuy qui peche, poche ’

.contre luy, 8: celuy qui fait une
injuliice [e fait du mal à luy-
même en fe rendant méchant.

V. Souvent on n’ell pas moins
injufie en ne faifant rien, qu’en î

fanant quel ne chofe. a
V1. C’e allez pour le re-

lent d’avoir une opinion l’âme

des choies,- d’agir pour le bien
de la fociete’ , 8c d’être difpofé à

recevoir agreablement tout ce
qui viendra de la caufe generar
le 8L univerfelle. ’

V I I. Defaisptoy de tes ima-
:ginations , retiens tes mouver
mens , éteins tes defirs Seconfer-
ve ton ame libre ë: independan-

:16. ,VIH. Une-mêmeamea été di-
firibuée à tous les animaux fans
raifon, 8: un même efprit intelli-
gent a été donné aux animaux



                                                                     

filtre Amortim Liv. I X. sa;
raifonnables, comme toutes les
ichofes terrellzres n’ont qu’une

même terre, ô; comme tout ce
qui lioit 8;. qui refpire ne voit
que la mê ne’lumiere, 8c ne ref-
pire que le même air.
Î 1X. Tous les clercs qui ont
quelque chofe de commun en.-
tr’eux, tâchent de le joindre,
Be qui cil de terre tend vers la

i terre s-l’humide coule avec l’hu,
raide , a; l’air avec l’air s de forte

quepour les tenir feparez, il faut ’
leur faireviolenceLe Feu le or-
te en haut à eaufe du feu tellemen-
taire. Le feu d’iCy-bas efifi prôpt
à s’embrafer «R à s’unir enfemr

iule, que même tout ce qu’il y a
de materiel 8: d’un peu (ce, s’em
flâme facilement, parce qu’il cit
moins mêlé avec ce qui pourroit
l’empefcher de prendre feu. De
même aufii tout ce qui participe
à la nature intelligente 8: railon,
nable tend d’autant-plus vers (pu n



                                                                     

5.Le; Reflexiom Morale: de fifi.
origine , a er’t d’autant plus

rom t à le mêler avec ce qui
fuy el naturel, qu’il cil plus ex-
cellent 8c plus acoomply. C’efl
de là que parmy les animaux fans
raifon on voit des effanais, des
troupeaux, de petites familles

l

l

l

i

de poufiins, se comme des i
amours: par ,déja ils (ont ani-
mez, à: ce principe d’all’emblage .
8c d’union cil répandu dans les
êtres les plus parfaits, 8C ne fe
trouve pas tant dans les plantes,
dans les pierres ô: dans leîbois.
Parmy’les animaux raifonnables
il y a des republiques, des ami-
tiez, des maifons, des afl’emblées,

A: au milieu même des plus gram-
des guerres, il :y ades trêves 8l
des traitez de paix. Et dans les
creaturesencore plus parfaites,
quoy qu’elle-s foient fort éloir
puées les unes des’autres,,on ne
aille pas d’y remarquer une ma-

piere d’union comme dans les
alites.



                                                                     

Mm Antonin. LIV. 1X. 51;
flirta-Tant ce degré éminent de
perfeâiona eu de Perce pour
Communiquer une efpece de
fympathie le des eûtes entiere-’

ment feparez. Mais voy ce qui
A arrive prefentement; les sereat’ui-

res raillonnables. font les feules
qui ont oublié cette alfeéüon tel

ciproque 8c cette mutuelle bien»
veillance,s& ou l’on ne trouve
plus cette même pente ôt ce con-
eouerMais elles ont beau fuir
elles font toujours arreflées’ 5- la?

natureefl: la’plus forte 5 45C li tu

prends bien arde tu verras ma;
nifellem’ent la veritê de ce que
je te dis. En effet, on trouveroit
plutôt un COrps terreftre entieu.
rementl détaché de tout autre
corps de même’ nature , qu’un
homme defuny’ôt feparé-deïtout

autre homme.» t
X. Dieu , l’homme a: le mon:

de portent des fruits chacun en x
Ion temps. Car-quoy: que l’ l’ufa-



                                                                     

52,4 . Reflexr’om Murex-de I’Evrpr.

ge ait confacré cette exprellion’
à la vigne 82 aux pla-ntes,.celar
n’em elche pas-qu’on ne puilÎe

s’en ervir fi - urément. Larraifon;

portevaufii (fin fruit. qui cil en?
même temps propre pourelle, 8c i
commun pour toute le monde.-
Et de ce fruit îlien naît encore
d’autres ,.-- 8c ils rom tous delæ’

même nature; que. l3: raillera qui
les produite.
. X I..-. Corrige 8’: redrell’e les-

méchans fi tu le peux; linon, fou- i
viens-toy que-e’efl; pour euxquc
t’a: été donnée la douceur 8c.
Ehumanivé.. Lœ-VDieux mêmes.
alène touries jours de elemence
envers eux ,- 8c en plulieurs-
rencontres. ils les aident. de
leur knouts r-Ils leurdonnent le
fixité, les-dehefl’es-Se la: gloire;

tant ils ont de bonté. Tu peux
les: imiter, mitu*dois.-dire Ï

t’en crnygfcbc, ... X 1 I-.Trarai1lq non



                                                                     

jar: Antonio. Liv; DE; 52.”
me un milerable, ny pour attirer
l’admiration ou la pitié. Mais
dans ton travail, comme’dans
don repos , aïe lèulement en vûë
de faire ce que l-axfocicté- deman-

de de toy; . A , .X1115. Aujourd’huy je’me

fins mis horsde toutchagrin se
de toute inquiet’ude . ou plutôt
j.’ aï mis tous mes chagrins a: (5011-.

tes. mes inquietudes dehors : car
ils n’étoicnt paslhors’de moy ,
maison dedans, c’ef’tà dire d’an?

mesiopinions..- . ,7 . . A.
X IV.’ Toutes les choies du

monde (ont fembhble’s,& toû-À
jours les mêmes ,4 com’munesjg»

ordinaires dans leur’ufage;
men’tanée’s dans leurs cours, 8c
méprifables’ dans leur ’ maties-e.»

En un" mot tout ce qui fubfifie.
Prc’l’enttmmt en, comme rie qui
étoit du temps de ceuxque’nous’

aironS’enter’re’z. , . .
- XV.-t IaCSCthÇS’l-oût hors dg

V1 u il



                                                                     

l

546- Reflexionr Morale: dol’Einp;.
nous ô: comme à la porte, fans.
rienlfçavoi-r d’elles-mêmes , 8:1
fans nous. declarer ce qu’elles!
font. (Lui cil-ce donc qui nous!
le declïare, 8:» qui enjugehC’elfi
l’efprit.

X-V I? Le bien 8c le’maldes a
animaux raifonnables- 8c nez?
pour-la fucieté, ne comme pas!
dans la perfuafion,’ mais dans l’a--

&ion -’. que leursavicesa
se leursgve’rtus:

X V-I-L. Ce’n’eflâ pas un mal3

pour une. pierre qu’on: jettée,’-.
d’être portée cubas, ny«urr. bleui

non plus d’allerverr haut.
ï XïV-I 11’." Entre Bien dansl’in:

terreur" homnxs î, examine-L
N5, .8! tir verras quels juges m
crains, 8: quels jugemensils’fonts
d’eux-mêmeæ

X 1X; Toutean’lîbÎC-srlbnt’

damu-neontainuel changement
toy:même.tu ne .faisque’ch’an-P
au tous les jçufS-Êl-Î ta vicn’elk



                                                                     

.5:

Mèralhtafiin. Il rv. 1X1 9:7
qu’une cfpccc de corruptiom
continuelle. Il en efi- de mêmd

du monde entier. -XX. C’cfl: lai faute d’an au«

genou devoir efl-dc la biffer:

X X I: Toute c’elTatîon’ d’axe-

fion»: de mouvement a: d’opi-e
nion, cfl: uns cfpecc de mort, 8U
ne fait pourtant amour) mal; Les?
diffamas âges-,nc’ofi à ;dire le:
ehangcmc-ns-quï arrivent! dans?
Bcnfance,.-dans hjcuficflè, dans"
lïadolcfccnee ô: dans la vieille!)

, fa, font entom’urrc mon; (31”57?
. a-:-il.làLde fi terrible? Confich

le aprësücclï 134 vie que ’ tu *as*

mirée. fous ton aïeul- s-cnfuite’
flans ta marc, - 8: enfin fous’tonl’

v, perc;& en penfant homes la
  diEcrcmesi-ceffations èc- chàn-r

gcmens’ que tu a? éprouvezïdans a

rouan ces états  , demanda-m)! lia
. my-mêmc fi c’cfl un fi grand’-

m1" Par une confcquenee- évier



                                                                     

’33” Ieflèxiàl! flirtât
deum 8c jullc, tu trouveras de;
même que le changement a: 1x
cell’nion de la vie entier: n’en.
Eçauroient êtrc’un mon pl-ùs.

X X Il. Examine bien ton ell-
prit, celuy d; l’univers, a: celui
de ton prochain. Lcticn, pour"
le rendre julle i-ccluy dg l’uni-ç
vers pour .tc fouVenir dg quel
dpric tu fais panifié: t:qu dc’
ton prochain, pou r’GOnnoîtrc s’il-

âglt par ratifiai), 8: en même tempsl
pour te dire fouv’cntâ toyamômc’

que" «fait ton parant; .
.XXIII. Commç tu es" né

pour’rèmpljr &parfzirc Un
» me coq); dclfocicgté, routes tes-

aétions doivent de même être
faites pour” remplir 8c parfaîrc’

une même vie civile. Toute 1:1
talon donc qui 11ch append la"
ou (le-prés air-dalloit) aubette a;
repue 8: déchire unie, 82 l’cnk’

perche d’être une j mfin elle dl:
Êditietfiè;c01ïlmç «la: qui.



                                                                     

3T4»: gâtait 1m r27. yogi-
une fedition 8c une revolte dans
un état, en rampai: autant qu’il»?

dépend de laya, la concorde 86-:

[on harmonie" ’
X X I-V. l’anc- mfgavoinquw’

fin! le: occupation: des boulines f
des querelles 8: des jeux d’en-r
fana. Et tant-mêmes fg: [ont-ils 3?
des CfPrÎE-S’ qui ortent ê: pro--

meneur des cagna", afin quai
130:1 voye à l’œuil”, 81 (qu’on ton--

clieà lat-main, ce’qu’Homene dit,»

des morts-qui (e promenant dans»

les enfers: H tI X V..lRl’eg’ardeâ làqualité;

de la forme; reparte-là de la ma»
tiare, flamine-là bien , sa dele-
termineen fuite à peu près le».
tempsorâimire de fa durée.

X X V L. Tu as: [enfers-une
infinité’dc maux pour n’avoir

yasèvoulù se contenter que rom
cfprit fifi les cliofcs’ pourlefquel’e-
k5 il aété Crevé. Mais c’ellallezp.

sefpispjus la. même; 5h19... J



                                                                     

fic Rêfléxioïu Mamie: le 1’51»).

XiX-V I I, Quand onte blâJ
me, ou qu’offre haitïoù enfin
qu’on s’oppofelà ces fentimens;

catie dans l’efprit de ces gens-r
le, pentane dans leur intention;
a; voy- quelsnilsvfonmu verras en t
même-rem squeï quelque choie"
qu’ils pen ent de’toy, tu dei?
ne t’en pas chagrinerïsmais au l
obntraire leur vouloir du bien,-
ear ils font naturellement tes
amis. Et les Dieux mêmesï ont
la bonté de leur; donner par les
longes-6: par les oracles; les
f’CCou r5 ’ domlils’ont’l befoin pour

parvenir à çe qu’ils fouhaiten’t

avec tant d’inquictude a: d’em-i

elTementp ’ I
X X’V Il 1.2 TOuteslese chOJ

les. du’monde ne font qu’un.
même cercle qui en roulant rai.
mont: les ’fiecles; ’80 fait monter-

ce qui étoit remplira. 8:." clef:
cendre ce qui étOÎT élevé..v Il’

finauderie. ou que: l’intelligence

univalent?



                                                                     

Marc Antonin. lev. ’I X. a»:
runiverlelle agilTe fur chaque
:.chofc, 86 cela étant il,n’ya qu’à

recevoince qu’elle a determinè;
ou qu’elle ait donné une feule
fois e mouvement par fa pro--
vidence, 8: que tout le Telle
arrive en confequence de cette
Premiere impulfion, &ait toû-
joui-51è: caufc marquée; ou en-
fin ce font les atomes &dehafard
qui gouvernent tout. S’ilyaun
Dieu, tout va bien. Sinout de:
fend du ’hafard, n’en depends-
tu pas aullî?

X X1 X. Lai-terre nous cou-
vrira bien-tôt tous , 8L le con-
,ve’rtira en d’autres choies qui fe

çonvertiront en fuite en d’autres
iniques à l’infini. Tout homme
qui confiderera bien ce flux à;
reflux de changemens conti-w
inuels, 6c cette rapidité avec la-
quelle toutes chofes [ont em-
portées , ne pourra s’empzfcher
(le méPrifer tout ce qui cil ter,

i X x



                                                                     

5; 2. Reflexian: Morale: de l’Emp.

refit-e 85 mortel.
XXX; La caufe premiere l

de toutes chofes elt un torrent
qui entraîne tout , 8c qui ne s’ar-

telle jamais.
X X X l. Œe ces petits hom-

mes qui le piquent d’être grands

politiques . se de traiter tou.
tes les aïeux-es felon les maxi-
mes dela Philofophie fourme.
prifables 5 ce ne (ont que des
enfans. Mon ami, de quoy s’a-
git-il ? Il s’agitde faire ce que la

Nature demande de toy. Tra-
vaille donc ’, fi tu le peux , 8c ne
regarde point fi cela fera fçû.
N’attends point icy une republi-
quecomme celle de Platon; mais
commence , 8c quelque peu de
progrès que tu faires d’abord,
ne peule pas que ce [oit peu de
chofes car qui elt-ce qui pourra
changer entierement toutes les
opinions des hommes 2 8:.- fans l
changement , que peut-on au

l

l



                                                                     

Marc AnMnin. L-Iv. I X. 52,;
tendre d’eux qu’une obeïllance

forcée, 5c qu’une fervitude ac-
compagnée de larme-s 8c de fou-
pirs 2 Va prefentement 8c me
parle d’Alexandre, de Philippe
ô: de Denietrius Phalereus. C’efl:

’ à euxâ voir s’ils ont bien connu

ce que demande la Nature uni-
verfelle , 8: s’ils ont profitel de
les leçons. Car s’ils n’ont en
qu’une gravité affeélée comme

des Roys de Theatre, perfonne
ne me condamneà les imiter. La
Philolbphie agit d’une maniere
modelie 8: fimples ne me otte
donc point à une orgue-il’lcufe

gravué. ’XXXI I. Il faut regarder
d’enhaut ces milions de trou-
peaux , cette varieté infinie de
Ceremonies dans la Religion, ces

dili’erentes navigations dans la
tempefle 8c dans la bonace ,- tou-
tes Iles difl’ërences des chofes

qui font , qui arrivent qui
Xx Il



                                                                     

5H Rtfitxiom Morale: de I’Emp.
paillent. Il faut confiderer. anili
a vie de ceux qui ont qvefcu

avant nous , celle de ceux qui p
vivront après, a: celledespeu- ;
ples qui vivent preifentement i
dans les nations barbares, 8c le
dire à’foy-même : Cômbieny a- l

t -il de gens le monde qui ne
connoi ent pas même ton nom, 1
combien y en aura-nil qui l’ou-
blieront Zen peu de temps 2 8c
parmi ceux qui te connoifi’ent
85 qui te louent prefentement,
combien s’en trouvera-t-il qui te
blameront bien-toit ë Enfin, il
faut le perfuader que ny la me,-
moire delnôtre nom, ni la gloi-
re, ny rien de tout ce qu’on
voit icy bas, n’en; dione de nos
foins, ny de nofire e ime.

XXXI I I. Sois tranquille
dans toutes les choies qui vien:
rient du dehors, 8: jufle dans
celles qui viennent de toy. C’efi

àdire, tous tes dents, a:
"il



                                                                     

A, il)": Àntoü’in’.eLIv. 1X. f3;

dans. toutes tes aérions n’ayc
d’autre vûë ne l’utilité du u-g

blic ;r car veiîà ce qui cil: congo

me à la nature;
XXXIV. * Tu peux retran-

cher beaucoup de choies luper-
fluè’s ui te troublent , a: qui
confi ent toutes entieres dans
t’en opinionïtle plus fur moyen
de te mettre au large ,"c’eft de
faire palier devant toy’ le monde
entier comme en revûë, 8c fur
tout ton propre fiecles de con;
fiderer le arément le chance-i
nient (ou in. qui arrive à cita:
que choie en particulier , ô: de
penfer que tout le tem s qui
Coule depuis qu’elle ell: orme’c
infqu’à ce qu’elle foit détruite,

en tres- court , 6’: que comme ce -
luy qui precede fa naifl’ance-neflr
infini, celuy’ qui fuivra (a mort
le fera de même.

XX XV. Tout ce que tu
vois perira tas-promptement. -

Xx iij,.



                                                                     

556 Reflexiom Morale: de DEmp.
Ceux ni le verront petit , pe’c"
riront (bien-tôt eux-mêmes 5- Et
celuy qui el’t mort dans une ex-
treme vieillell’e , fera bien-tôt
égal à celuy qui ell: mort fort
eune.

XXXVI. Examine bien quel
el’t l’efprit de ces gens-là; quel-

les occupations ils ont; quelles
(ont les choies par lefquelles on
peut attirer leur-amour 8x leurs
rcfpeâs. Enfin regarde leurs
aines toutes nués , ü voy que
quand elles p’retendent fervir
par leurs louanges, 8c nuire par
ruts fatires, c’ePt unepure’va- .

nite. aXXXVII. Laperte de la
vie n’ell qu’un échange. C’ell

à celaque le plaît la Nature uni-
verfelle, qui fait tout li bien 8:
fi figement. Celaaéte’ toujours-
8: fera de même jufqu’à l’infi-

ny. es-tu donc toy, qui dis
que tout a été mal des le com-



                                                                     

MareAntoninJJv. I X. 537
mencement 8:. ira toûjours mal
de même? (li-q a parmy tant de
Dieux dont tu crois que le mona-
de cil: remply , il ne s’en cil:

I pas trouvé un feul qui ait en la
force de corriger ce defordrea

l ô: le monde cit donc condamné
à être éternellement malheu-
reux a

1; XXXV I I I. La matiere de
chaque choie n’el’t que pourri-
turc; De l’eau, de la poudre, des
os, del’ordure. Le marbre n’ell
qu’un calus de la terre,- l’argent
Ê 8: l’or n’en font que la le. Les

ï" étoiles ne font que les ex--
3’ tremens des animaux; la pour.»
pre, n’efl que le fang d’un co-
quillage; à: ainfi du relie. Ta
” vie même cil: quelque choie de

” pareil 3 elle vient de la 8c elle y

retourne.
’ e XX X I X. C’ell avoir allez

vécu dans la miferei, dans les
lamentations 8c dans les grima-
ces. Qu’efl-ce qui te trouble;

Xx iiij



                                                                     

W p,
y58’ Réflexion: Monlerle I’Ëmfi:

que trouves-tu là de, nouveau 2-
qu’el’t-ce qui t’épouvante 2 Ell-

ce la’forme ? regarde -la. Bit-cc
la matiere? examine-la.. Il n’ a
rien au delà de ces deux mais-
Sois donc deformais plus fimples’
plus équitables: plus complai-- l
faut envers les Dieux.

X L. Voir" ce monde cent:
annéesalou ne le voir quatrains

tout cela cil égal. r I
X LI. S’il a peché, le mak

cil en luy. Maispeut-être n’a-t--
il pas peché.
’ X121 I. Ou tout ce qui 2.er

veI part d’une’même fource inr

telligente, &arrive également :
pour tout le corps g 8; ainfi il’ne’ Ï

faut pas qu’une partie fe plaigne"
d’une chofe qui cil deflinee ont
le tout,& non pas pour elle cule;
où tout le fait parle côtours fera
tuit des atomes, 8: le monde n’ell
qu’un mélangeriez qu’une dilli-
pation.-. De’qgoy; v t’étonnes -:- tur-



                                                                     

1 Æredhtm’nlïrv. I’X. sur
donc? 8c pourquoy dis-tu à ton
eçprit :tu’es mort. tu es perdu a
l5 -ce donc luy qui mange, qui
Boit,--»qui-fe fâche, qui rit, 86 qui

fait toutes les autres fonctions

corporelles e- pXLIII. Ou les Dieux ne
peuvent rien , ou ils peuvent
qpelque;ch’ofe. S’ils ne peuvent, . -
rien pourquoyi’les pries-tu à 8C
s’ils peuvent quelque choie, au"-
lieu de les prier qu’un tel accia
dent arrivc’ ou n’arrive pas,»
pourquoy ne les pries- tu pas plû-
tôt de te faire la graçe de ne’
craindre rien, de ne defi’r’er ricin-«v

de ne t’afiliger de rien. Car
les Dieux peuvent aider les
hommes , ilsapeuvemi’fur tout
les aider, en cela. Tu’me diras,»
Peut- êUCI’qui’llS’ ont mis tout

cela en ton’pouvoir.-Nè ferois-v
vétu’donc pas beaucoup’mieux de"

,e’ teferviravecune entiere liber-
DC’» de- ce qui dépend uniquew



                                                                     

’5 4o Reflexiom Morales de I’Enip.’

ment de toy , que de te tant tourd
mentor pour ce qui n’en dépend
poings: que dele defirerdansla
lèrvitude ô: dans la ball’ell’e a

Mais qui t’a dit que les Dieux
ne nous fecourent pas dans les
choies qui [ont en nôtre pou-
voir a commence feulement à
faire de ces fortes de prieres 85
tu verras. Celuy- c prie qu’il
puiAll’e obtenir des fZVCurs de la
maurelle; et toy prie de n’avoir
jamais de pareils defirs.Celuy-là
demande d’être défait d’une tel.-

le choie 5 84 toy demande de
n’aVOir pas befoin d’en être de-

fait. Un autre que [on fils ne
meure point; 8c toy prie de ne
pas craindre qu’il meure. En un
mot tourne ainfi ton-tes tes prie-
res , ô: tu en verras le fruit. ’

X L I V. Épicure dit en quela
que endroit: Dm: me: maladies
je, iraniennes; sulfitaient de mm
un!» aux qui me mpoient voir.



                                                                     

Mm Antonin. L’rv. 1x. 54;:
à je n’avaù point avec eux de
ce: converfivtiom de malade 5 mais
je [raflois les journées à difi’orurir

de: principes des chofes , â fier
tout , à prouver que rame en par-
ticipant aux douleur: de; corps,
peut canflrverfio tranpuillite’ â fie

maincmir dans la pojfiflîon de fin
vcritaôle me". En me mettant
entre les mains des Mcdccins, je
ne leur 1107222013104: lieu de s’enor-
gueillir comme fi c’était une chafc
bien confidcmble que de me redon-
ner la famé. Et en ce temps-
Ül même, je pafiis me mie dou-
cement à heureufemmt. Fais
donc comme luy , 8: dans les
maladies 8x dans tous les autres
accidcns , que rien ne te fepa-
re jamais de la philofophie, .86
ne t’amufe point à difcourir
avec les fots , ny avec les Phy-
ficiens. C’el’t une regle com-

mime à tous les nielliers 8c à.
tous les arts, qu’il ne faut S’at’.



                                                                     

5&5; 121w. Morale: le l’Émf.’ l
tacher qu’à ce qu’on fait, &-
à l’infiniment avec lequel on le
fait.-

X L Y. (finaud quelqu’un t’a”

ofi’enl’é par (on impudence ,de-

rnande- toy à toy- même: S; peut-"
il faire que dans le monde il n’y
ait point d’im udensèNon, cela
ne fe’peut. et demande donc
point ’impoflible. Çeluy’qui t’a

ofi’enfé cil; du nombre de ces imé
pndens qui doivent" être n’ecef-ï’

fairement dans le monde. Penfe’
de même fur un fourbe, fur un’
perfide, et fur tout autre homï’
me qui aura peché de quelque
maniere que ce foit. Car des leÎ
mentent que tu te’fouviendras»’
qu’il-«efi- impoflible qu’il n’y- air

pas dans le monde de cette race”
de gens , tu trouveras en tof’
plus de facilité à les l’upp’orter’

chacun en particulier. Il cil: anf-
tres-uti*le de rechercher du!
bord qu’elle vertu la natureaï



                                                                     

filam- Antonin L r v . il X.
adonné pour l’oppofer à un tel
.vice. Car elle n’a pas manqué
,d’en donner une contre chaque
.viçe comme pue efpece de con.
trepoilon. Par exemple, courge
la cruauté elle a donné la dou-
ceur, &contre un autre venin
un autre antidote. Enfin il dé-
.pend de toy de montrer le bon
chemin à:celuy qui s’égare: Or
tout homme qui péche s’égare
8c s’éloigne de fou but. En quoy
t’a-t-ori donc ofl’enfél? Si tu y

prends bien garde tu trouveras
qu’aucun de ceux contre qui tu
te mets fi fort en ,colere, n’a
rien fait qui puillîe rendre ton
ame moins parfaite qu’elle n’efi.

C’ell pourtant en ,cela que con;-
lille tout Je tort 8L tout le mal
qu’on te peut faire. D’ailleurs
qu’y a-t-il la de maugvaisôc d’é.

trangc, qu’un ignorant feule les
giclions d’un ignorant 2 Ne dois-
tu pas plutôt te plaindretoy-



                                                                     

344 Reflex. Morales le I’Emp.
même de ce que tu n’as pas pre-
vû, de que tu .ne t’es pas atten-
du qu’un tel feroit ce qu’il a
fait? car la raifon t’a louvent
donné lieu de penfer que vray-
femblablement il feroit une tel--
le faute. Cependant tu l’as ou-
blié, 8: tu es l’urpris qu’il l’ait

faire. Sur toutes choies quand
tu te plaindras d’un ingrat ô;
d’un perfide, net’en prends qu’a

toy’même, car c’efl: manifefie-
ment ta faute, loir d’avoir crû
qu’un homme ainfi difpofé te
garderoit le fecret 5 (oit, quand
tu as fait un laifir, de ne l’a-
voir pas fait iberalement, fans
en attendre aucune reconnoif-
lance, 5c de n’avoir pas recueil-
l-y tout le fruit de ton aâion,
dans le momentmême de l’aétion.

Car que veux - tu davanta-
ge? N’as-tu pas fait du bien
un homme? cela ne teflrfiit-il
pas? 8: en faifant ce qui cil fe-



                                                                     

Mare Antonin. LIV. 1X. 54?
Ion la nature, demandes-tu d’en
être recompenfé 2 C’ePt comme
il l’œuil demandoit d’être payé

parce qu’il voit, 8c les pieds par-
ce qu’ils marchent. Car comme
ces membres (ont faits pour ce-
la, 85 qu’en remplill’ant leurs
foné’tions ils ont tout ce qui leur

cil propre, de même l’homme
cil né pour faire du bien, ô: ton.-
tcs les fois qu’il el’t dans ce:
eXercice, ou. qu’il fait quelque
chofe d’utile à la focieté, il ac-

complit les conditions fous lei;
quelles il cil: au monde, 86 il a
ce qui luy convient,

Fin du muoient: Livre.



                                                                     

:5 4,6 Reflexiom Morale: de RE

RBMnuqus
I. E N:E,U’V,I ÈME LIVRE.

1To" homme fait une injuflioe ’
eflimpiLJ Voilà déjaune gram
de verité’dont Dieu a daigné é-

clairer les Pa ens , en leur (allant
,connoître qu’il n’y a point d’injullice

.qui ne fait une impiété. Œon parle
anal de [on prochain 3 qu on negligc j
.de feconrir un pauvre; qu’on faille un
mauvais ufage de l’on temjps se de les l
taleras; ce font autant impietcz,

. parce que ce (ont autant ,d’injullices.
I»Marc Antonin étoit bien lus reli-
gieuxque la plus part des 5 htelliens

.d’aujourd’huy qui ne font pas confiner

l’impieté en tant de choies.
On l’appelle ,aufli la parité, parce

qu’elle e]! la premier: soufi de tout"
le: variiez. ] Car Dieu au également
gappellé 14 writc’ 8c le pere de la unité.

.Et relu] qui mon: malgré lu] Ûfm le
[favoirejtnqjjî animale] Pendant que

- sans



                                                                     

Marc Antonin. LIV. I X. 5l;
nous avons tant de complaifance pour
le menfongc volontaire , 86 que nous
ll’iy donnons tant de paflëports , un -
Philofopbc Paycn eûperfiladé que le.
menfongc involontaire cil une im-
piété , 8: il le Prouve par des raifons

inconteflables. ’ .
Car il tomba: tout" elle, puis qu’il

ne «fic édifie, Ü- Ar finprapre choix,
cintre fi: ardru. ’eüândire contré les
veritez f0ndamentalcs ,Cà’ que pif le.
mf’pfi: 1:47! 4 cul, éon] Il n’y a Pas
131111 mat qui ne fait ti’un poids ac-
cablant. Antonin dit que Dieu ayant
donné à l’homme le libre arbitreavec ’

toutes les lumières" neceflàites pour Ï
Œnnoîttc les vetitcz’i folndamentalesii
qu’il a établies ,--&r qui (ont comme?"
autant de. fiàmbeauxîqui v éclairent l’a-f i

finis, fan ignorance ne peut jamais
en: traitée d’involontàire; elle vient
finement de (on choix s-il a méprifé.
C3 recours qùe Dieu luy’ avoit donnez;
f5? ce n’eft que par ce mépris qu’il cfi’

lufiement tombé dans l’aveuglement
l’ennefche de di’fcemcr la vétitéiiv

’avcc le mcnfongc. Q1343 de veritcz
CClaîtcies par ce (cul tincipc la: que
de "lamier: dans un PlîilofophâPçyen 1’

...y



                                                                     

548 Reflexiom Morale: de l’IIEmpïl
Car il a]! impoflible qu’il n’aetufi [A

r nature d’avoir fait un paru e injujh.]
C’efl le piege funefie où câuy qui a
conllpofé le PTcaume Lxx1 x. avouë
qu’i avoit penfé tomber, 86 dont il l
ne s’étoit garanti qu’en le jettantdans l

le Tem le du Seigneur, où il avoit
confidere la fin du jpfie 86 de l’impie:

Mai autan par: mati finit paie: , par: l
(1744]! [un grefliu mi , qui»! (clavifu- l
par inique: par"): pacquant»: vident,
0c. Dame intnm in finflurium
Dci , (9’ intelligam in muflimi: comme, l
April avoir congé en elle- même le: rai-

fin: de tout et qui levait être.]x Car rien l
n’àrrive. que filon les loix de la provi-
clence , Dieu ayant de toute éternité
con çû en luy-même les idées de tout ce.

qui devoit être, quiefioit poffiblc,..
comme cela a, efié expliqué ailleurs.. 1
Mais cette providence generale. 8: pre-
miere , fil cil. permis de parler ainfi r
n’empcfclue pas que Dieu n’à me: con-

tinuellement , puifque c’efl uyamême
qui execute tout ce qu’il a refolu. Car
Dieu ne s’efi pas contenté d’îmaginerôc.

de dirpofet une fois les choies dans le
commencement des temps, pour ceflcr
en fuite comme un .Legiflateur [e ne: 1



                                                                     

Mura-Antonin. LIV. IX. S49
oie après avoir donné [es Loix. La

fienté de Dieu n’a ny commencement,
ni fin , puis qu’elle cil en luy 5C de
[on echnce, 8C Dieu n’efl-pas ramoit
prefent , 86 tantôrabfent. Il e11 toû-
jours prefent à tout fans eitre renfer-
mé dans rien, 86 à providence s’é-

tend aétuellement fur toutes choies.
11. Aprr’: ce premier degré de ban.

1mm]: plus grand enfui". Les hom-
11165an peuvent guere afpiier au. pre-
mier bon-heur; car il cit bien difiîci-
le, fur tout pendant une longue vie,
qu’ils foient exempts de tous ces vices,
mais rien n’empefche qu’ils n’obtien-

nent le fecond , quieft de les avoir en
horreur de s’en repentir 86 de [cubai-

ter de s’en cléfaire. À
Celle-c] e11 la mon Je: animaux. ]

L’une ne me que le corps , 8c l’autre
me le corps 86 l’aime.

Il I. Ne méprifi point lu mon , con-
!Mte-to) de la recevoir de éon cœur. ]
La mort allant une des fondrions de
la nature , il faut être fur celle là com-
me fur toutes les autres , cÎcft à dire,
l’attendre tranquillement fans la défi-

Feï , ny la craindre. Mais cela peut-
1l5’accordcr avec lelmépris que a re-

’ Y y :ij.



                                                                     

gogo Ri ex. Mamies de I’Emp; l
igion nous enfeigne d’avoir pour la

mort aparfaitement; nous ne mépri-
fons pas la mort entant u’elle citrine
aérien de la nature 5 muscla méprifons
en tant qu’elle-cit louvent un vain fan-
tofme qui veut nous épouvanter, com-
me fi [on pouvoir n’avoitpas desbomes r
fort étroitesgqu’elle pull: nuire aux gens

de bien, &que nous ne fumons pas.
allumez-de triompher d’elle. C’eûainfi v

que les Martyrs l’ont méprifée avec
un courage plein d’humilité.

Ce. n’a]! paqu’il faille choqun n].
afrnfir le: autre: ] Comme ce qu’il
vient de dire paraît dur , 8C femblc-
infpilet. la haine ou le mépris des au-
tres hommes, 11a foin de. radouci-tu
en expliquantvfa penféezî.

Tu vair tout ce qu’on a à fiujflr’r de "

la: contrariai qu’on trouve dans le cm-
merce du barnum. JjAntonin ne parle
pas icyde la contrarieté fur les choies "
indiffèrentes qui caufent tous les jours -
tant de du” ures parmi. les hommes;
il arlekle Etcontrarieté fur les choies
ellEntieles ,comme fin le ’jufl’eïëc l’in-

julle; le bien 86’161 mais a: [ut la’VRe-
ïgion même..Il’n’yÏa rien qui’doivc.’

plus dégoutçt dola. vie que encontre-
dîâiom, ..



                                                                     

à Mirtt’dnnnin. Liv; DE gr:
a mon viens promptement à noir

fleur: de peur que je ne m’oublie.
cïeû-â-dire , de peut que v les opinions
depravées des autres ne me feduifent, s
86 que je ne me laifl’e- enfi’n cm or- ’I

ter au torrent. Car comme dit lAu-
tout du Livre de la SageKe ,-le--obunne
de la dçpnwation eji grand; il. éteint
facilement le bienyéîïlu concupifience
c’fiene’e change l’an»: fin: maline,

corrompt le meilleurnaturel. 1Ce n’efl
que par une grau articuliere du Ciel
Effort refilte-a tant epernica’eux exem-

..es. .V. "Souvent on n”efl par main: injufiè 1’

en nefaifant rien. ] Car l’homme n’ell:

pas feulement népour ne as fairele
mal, il’efÏ né pour faire le bien , 86
c’ell ce que s u s-C in ’I*"s T avion:
la nous apprendre par la parabole de
l’homme ,Aquiayantteçûun- talent de l
[on Maîtrel’avoit enfoui, 66 s’étoit mania i
contenté de ne’pas le’perdre’. I I ’5’

V I. 1C5]? uflïz pour le "fait d’4.
noir une opinionfaine’de: c ofi:.] An- "
tanin fe’parle rainfi a luy-même pourt’
challèr quelque imagination facheufe 31
qui. venoit troubler fa-tranquillité.i’

Vil-luxerions tu mouvement. ]. ne:



                                                                     

j sa. Reflexion: Monde: de l’inip’.
tenir l’es mouvemenls c’cftles remettre

dans les bornes qu’ils doivent avoir,
les rapporter au bien de la focieté, les
faire avec exception,- ô: les propor-
tionner au metite des choies.

Etcins tu defirs. Car les hommes
ne fçavent point du tout ce qu’ils doi-

vent defirer.
V1 I I. Et un même efprit intelligent

a eflc’ donné aux animaux raifinnulrlu.1

(kg que cela ne [oit pas vray dans
le fens des Stoïciens qui croyoient que
cet efptit intelligent étoit une partie
de Dieu même, il ne laiire s d’être
vray au fond. Le même erg-lit a ellé
donné à tous les hommes , il n’ell
difl’erent u’à proportion du diffèrent
triage qu’ils en font , 8C des diffèren-

tes grattes que Dieu y ajoute.
AI X. Tous les offres qui-ont quelqu!

chef: de commun entr’eux tachent de f:
joindrc.1 Antonin prouve icy’que tous
les eûtes ont une inclination 8: une

ente naturelle à. s’unit avec leurs fem-

Ëlables, ô: que cette inclination cil:
plus forte à 1116er qu’ils (ont plus
parfaits. Il n’y a que l’homme qui re-

elle à cette loy generale de la natu-
re, tâche de romprefiès liens 5: de



                                                                     

Mure Antonin. LIV. I X. 35;
priier l’union qu’elle luy infpire. Mais

Cette même revolte cit une des plus
lenfibles preuves de ce qu’il établit a
cai- ila beau faire, la nature cit toû-
jours la lus forte :s’il (e détache de
l’un ,. il aut neceilairement u’il (e
joigne à l’autre, 86 lus il s’é oigne,

plus il ferre lès nœu s. Tout ce cha-
pitre en: admirable.

Et comme de: aman. ] Il dit comme
de: amour: , parce que les Stoïciens
ne vouloient. pas reconnoîtte dans les
animaux de veritables pallions; ils di-
foient feulement qu’ils avoient comme
de: pdfiont’. Car les pallions , diroient-
ils, l’ont des modifications de la rai-
fon, Be ne fubfifient pas fans elle.
L’opinion que les animaux ne [ont
que des machines ,. n’eit donc pas
nec aujourd’huy.

Un: manier: d’union comme. dans les
«fins. Car quoy que les alites (oient
éloignez 8c feparez les uns des autres
ils font en quelque maniere unis par:
leurs formerions; ils ne font pas moins
d’accord ue confiansdans leur courl’e

’66 dans. a maniere dont ils annon-
cent la gloire de leur Createur.

Le: crantera: rdififlnlblfl [ont les,



                                                                     

3 g a: Réflex. mon)" de finir?
feulera] .Avec quelle force-- à: quelle
adrellè Antonin met icy la corruption
des hommes dans’tout (on jour a

Mais elle: ont han fuir, elle: [ont
riie’jour: arrejie’et. ],Cela efl’vray, 86

cela fuflit pour la preuve edelcequ’il .
veut établir a; mais les hommes n’en p
(ont pas plus heureux , râblent re- "
volte n’en eflipasflm’oins grande; ils
le leparenjt’ des bons ’8c’fe’joignent q

aux médians. ’ . . a
on trouveroitplutô’t un corps terreflre. f

"triennal!" lunchèrent autre corps] .
Rien ne marque mieux que cette idée
la neceflîté "de l’union , les hommes ne

[gantoient le mon dette (cœurs; les’ l
plus (relents leïrecherchent.

X. Car que] que l’ufiege aie enfla
cré cette expreflion’à 1a oigne à” aux

planter, cela n’empefche par qu’ont»:

s’en finirgure’ment. ] Antonin
’ a crû être le emiert qui (e (oit fervit’

figurément e’cette exprelfiqn paner
du fruit..,Car autrement il n’auroit pas
cherché ce’tteïef’pece ,d’excuf’e, a: cela?

femble prouver, qu’il n’avoir pas l.û les

Livres de l’Ecriture l’aime, où rien;
n’cfl: plus ordinaire que cette expref:

flânie- . :



                                                                     

Marc Âneànin. L r v. I X; 5
La raifort porte auflifm fruit qui efi

en même temps propre pour elle, 6’ com-
mun pour tout le monde. ]’Tous les fruits

qui neffont pas utiles à la focieté , ne
ont que les fruits d’une raifort alterée

8c-corrompuë. Car comme la raifort
en commune à tous Îles hommes , il
faut necellàirement que les fruits qu’el-

le porte leur (oient aulfi communs.
’On trouverace princi e admirablefi
on l’examine bien. l n’cfl: rien de
plus ailé que de juger (ut ce pied-là
dola raifon des hommes, à framées.
arum cognofceti: ces. Vous le: cannai.
me a leur:fru.itr. .

X I. Souwiens-toy que-c’ejl pour aux
que t’a efle’ donnée la douceur 0’ l’hu-

inanité. ] Car s’il n’y avoit des mé-

Chans, la douccur & l’humanité fe-
roient des vertus inutiles. ’

Tu pour les imiter, ou tu doit dire
qui t’en empefchc.] Cet argument cil:
plus pteflànt qu’il ne paroît a car il n’y

a point d’homme en quelque etat nil
loir , qui paille alleguer une excu e 1e-
gitime 86 valable pour s’em efcher
d’avoir de l’humanité 86 de a dou-

teur.. IX I I. Travaille , non par comme me

Tome I I. Z z



                                                                     

Trahi».
l e 9 l .

’5 56 Reflex. Morale: de l’Emf.’

mifirafile.] C’elt à dire , en te phi:
nant toûjours , comme fi ce travail

croit au deifus de tes forces , 86 qu’il
te rendît malheureux; caril n’y a rien

pdelplus indigne d’un honnête homme,
c e ourquOy Sophocle a mis dans la
bouc ed’Hetcule ces belles paroles:

ÆM’ invalida: in? commerçait.

Mai: je fiutenois tout me: travaux
fan: me plaindre. p

N) pour attirer l’admiration ou la
phi] Car le plus louvent ceux qui

ratiquent des aufieritez fi grandes, ne
e font que pour être veus. des hom- i

mes. Platon dit fort bien un jouta t
des gens qui admiroient la patience de
Diogene, 86 ni avoient pitié de luy
de ce qu’il le aignoit dans de l’eau
glacée: Si vous voulez. Avoir pitié de
tu] , nous mandait? vous retirer , Û.
âne le plus voir. A e les regardez plus.
ils ne feront plus il ennemis d’eux-

mêmes, ’
XIX. Toute: le: cbofi: du .mondefm

jèmilaltle: 6’ toijeur: les mêmes. ] Cil
le monde ne jouë qu’un [cul 86 même

tolle, 8: de plus fort court. Quand il
aachevé, il n’y [çait d’autre figeait?!

de recommencer.



                                                                     

21m Antonin. LIV. I X. 557
XVI. L: bien Ü le nul du ani-

maux ràifimnaâlc: â ne: un la jà-
citai] Il cil: important e faire icy
une difiinôtion :res-neccflâirc. Pour
ce qui regarde les hommes 8c la fo-
cicté, Antonin a raifon de dire que.
nôtre Perfiiafion efl: une des chofcsin.
diffa-entes , 85 qu’il n’y a de bien ny

de ma] , de vertu ny de vice que dans
l’a&ion.Mais par rapport à nôtre aine,
âla Religion 86 à Dieu , fi la crÎua-
fion feule ne fait pas toûjouts libicn,
elle fait le mal. C’cfi lai fource 8: le
principe du peché; car comme Jususl
C H R 1 s r nous l’a cnfcigné , de la
Ecrfuafion, c’eR-â-dirc , de la difpo-
L’ion du cœur, partent tous les cri-

mes , à: ce qui (on: de l’homme , c’eû

ce qui foüille l’homme. C’cfi de que,
Antonin étoit trcs perfuadéfl

X V I I.- Ce n’tff p4; un mal pour":
film qu’on a ferté: d’êtr: page? m

541.] On peutvoir ce qui a du: re-
marqué fur l’article x x .du Liv.vut.
Car c’cfi la m" chofè.

X X. C’efl l faire d’un au!" , ton
devoir efl de la laiflêr là. ] La faute
d’un autre ne fait rien pour moy , puis
qu’elle ne Peut me tendre méchant,

Z z

S.M4nh.’

1 ç. a 9.

S. Marc.
7. u.



                                                                     

558 Reflex-t’en: Morale: le 1’ EmpÎ

fans que j’ confente. Il faut donc li
lamier là, a moins que le bien de la. fo-
cieré ne re uiere qu’on la relave , 85
qu’on la faire connoître.. Mais il faut

bien examiner Maman: cette ne-

ceflité. kX X I.’ Les diflerens âge: , à]! à
dire , le: changement qui arrivent dm
l’enfance , dans lajeunefl’h] Comme
le printemps de la mort de l’hyver;
relié, celle du printemps ; a: l’hyvet
celle de l’efiê; il en cil: de même des

faifons de la vie. Celle ui fait dt la
mort decelle qui prece e. L’enfance
meurt quand nous entrons dans l’a-
dolef’cence.ICelle-cy finit uand 1’54

- g: viril arrive, a: la vieil cire efi le
dernier rougir de l’âge parfait. Avez-
vous fleuri, comme dit feint Jerôme
dans guelqu’une de fes Lettres,tous
ces di erenspafl’àges d’un étatâl’au-

tre. Car c’eft progrement mourir.
Pour uoy donc apr s avoir palle [p41
tant e morts craindrions-nous la e -
merde?

X X I I. Exmine àien un effrit,
velu) de l’univers à ce!!!) de ton Pr
drain. J Cela répond aux trois devoirî
qui lient l’homme. Le premier , cil Q1



                                                                     

210e Àntonin. 11v. 1X. ’55;
Vers Dieu, le feeond envers luy-mê;
me, a; le troifiéme envers [on pro-h

.glzain. .. X XI I l. Comme tu es ne pour rem,
Pliré’ ënr aire un même cor s de fi-
eiete’.] eÆrincipe efladmira le.Com-
me il n’e pas permis à un homme
d’être feparé un feul moment de la
focieté, il ne luy cil pas permis non
plus de faire aucune aâion qui ne rem-
plille quelqu’un des devoirs de la vie

’,:Civile. Toutes celles qu’il fait horst
de cette veuë, 8: pour un autre fin
(ont non feulement inutiles mais cri«
minel-les , 8c il en rendra compte un
jour devant Dieu. Cela s’accorde par-
faitement avec ce que Jeans-Cita 13T
nous dit. :fe vous dater: qu’un jour
dl! jugement le: homme: rendront pampre
de toute: le: parole: inutile: qu’il: an-
rant dites.

X X I V. Afin que l’on goy à l’œuil
Ù qu’on tanche 2:14 main ce qn’Homere

adit de: mort: qni fe promenent dans
les Enfers. ] Tous les efibrts inutiles
Flic l’on a faits pour expliquer ce paf-
age, me perfuadent qu’il efloit fort

0bfcur , 8c j’ofe efperer qu’on fera con-

!cnt de l’explication que je luy ay don-

Zz iij

v



                                                                     

360 Reflexion: Morale: de 1’ Évry)
née. Le feus en cil parfaitement beau.
Dans l’onziéme Livre de l’OdyllÊè

Homere décrit la del’cente d’Ulyfl’e

dans les Enfers, 66 la trouver-[arion
qu’il a avec les morts , 8C ce Livre CR
appellé par cette raifort Necnia. Cd!
ce quia f0utni cette belle idée à An-
tonin qui dit que dans ce monde les
hommes ne (ont qu’une reprel’enta-
tion , uneimage palpable de ce qui le
faire dans les Enfers. ICy comme là
on ne voit que des ombres , avec cette
diffère ce qu’icy On les touche , 85 que a

diton ne fçauroit les toucher. Avant
Antonin Sophocle avoir dit dans (on
IAjax if: vois que nous tous qui fuirions
fier la terre, nous ne femme: que de: om-
bres à de: phantafmer «mien. Mais
’l’Empereur a’ajouté beaucoup de (en

la penféc du Poëte.

X X V.- Regarde Un qualité de la
firnie.] Il faut oter le mafque aux
choies aulli bien qu’aux hommes pour

z les bien connoître. Or oter le mafque
aux cholest’efl: confiderer leur forme
feparément de leur matiere 5 car c’ell

ordinairement la forme qui nous
épouvante , ou qui nous ravit.

X X V 1. [a a: fiafiirt une infinité



                                                                     

Wdrcl’zlàtonin. 11v. 1X. 56:
Ü: mais: pour n’avoir pas voulu te con-

tenter. J On peut dire que tous nos
maux viennent de cette caui’e.

X X V Il. Et le: Dieux même: ont
la bonté de leur donner. ] Puis que Dieu
même qui el’c plus olfenfé que tOy ne
laifl’e pas d’avoir de la bonté pour les

méchans , pourquOy refufes-tu d’en
avorte
Par le: fouge: 6’ par les oracles. j Il

a elle deja parlé des fouges : Pour les
oracles, il cit certain qu’Antonin y
ajoûtoitbeaucoup de foy ô: (a friper-
liition penfa luy conter un jour la
ruine de «fes affaires dans un combat
qu’il perdit. .

XXVIIIJlfam donc ou que l’inteIIi-Q
genre unifierfille agi]? fur chaque ehofê,

e. ou qu’elle ait donné une [iule fois .
le mouvement. J L’un n’exclut pas l’au-g

ne. Ils (ont tous deux vrais , a pro-
VÎdence a donné une fois le mouve-
Vement , mais cela n’em (clic pas
qu’elle n’agifle toûjours ut chaque
Chofe , comme cela a elle prouvé ail-
leurs.

Si tout depend du naja-d , n’en de;
pends-tu pu euflz’P] Ce n’eüoit pas
[opinion d’Antqnin , mais il veut

. z: iiij



                                                                     

62. Reflex. Mule: de river;
haire voir aux Epicuriens que felom
leurs principes mêmes ils ne doivent
ny murmurer, ny le plaindre , pilif-
que le hafard gouverne tout , il nous
gouverne par confequentnous-mêmes;
or il y a e l’injufiice 66 de la folie à
vouloir être (cul exempt d’une lev ge-
nerale de univerfelle. 1

XX I X.Qe ces petit: hommes qui
fe Piyuem d’être grand: politiques. j
Antonin veut s’empefchet icy de don-
ner dans le piege de certains Sophifies
qui le piquant d’être grands politi-
ques 86 grands Philofophes tout en-
Ièmble , (e vantoient d’enlcigner aux
Princes l’art de regner 85 d’accorder

la politique avec les maximes de la
Philol’ophie. Cet Empereur le moque
de ces vaines promellës ô: avec raifon.
Toute la politique d’un bon Prince
confifle à faire ce que Dieu demande
de luy. S’il le fait, la Philoi’ophie 8c la

politique (ont d’accord, il n’en pas
necellaire qu’il en (cache davantage.
Ceux qui étudient fi fort les moyens .
de les accorder , cherchent bien plû-
tôt à les broüiller pour jamais, ô: à"
fortifier l’une aux dépens de l’autre.

. N’attends point i6; une Republiqnt



                                                                     

Haro Antonin. 111v. 1X. sa;
mm celle de Platon. ] Quand on (a.
moquoit de ces Sophilies dont parle
Antonin, 86 qu’on traitoit leur [cieu-
Ce de vaine 86 de chimerique fils. a-
voient accoutumé d’alleguer en leur
faveur les Livres politiques de Platon,
c’elt à dire , les Livres de la Republi-w
que , où ce Philofophe accorde d’une
maniere merveilleuf’e la politique avec
la Religion. Pour prevenir donc cette
objeôtion , Ce (age Empereur dit qu’il
ne faut .pas efperer de voir icy-bas un
état comme celuy que Platon décrit.
Car il n’y a ne Dieu qui pût efl’eétuer

Cette idée, (in: Princes n’ont pas ce
pouvoir , puis qu’il ne de. çnd pas
d’eux de changer l’opinion es hom-
mes. Aufli Platon n’a-t-il fait cette
defcription que pour donner le mo-
delle parfait d’un gouvernement tres-
julle, afin que tous les états puillent
fur ce portrait juger des vices 86 des
vertus de leur police. cæg’doir donc-
faire un Prince qui defelpere de pou-
voir porter les choies à Cette rfec--
tien? Il faut qu’il fallè ce qui epend
de luy , qu’il abeille à Dieu , 86 qu’il.

luy laide le foin du relie.
Et [ont ce. changement, ope gent-.0»:



                                                                     

’5 64 Reflexiom Morale: Je I’EmpI
attendre Jeux qu’une vivifiante forcée. ]

Ce paillage cil nos-remarquable. Les
Princes ne peuvent attendre qu’une
obeïilance forcée ou interell’ee de ceux

qui n’ont pas les faines opinions ,
c’ellz-à-dire, qui confondent le julle
de l’injulie , 6: ne connoillenr pas tous
leurs devoirs. Aulli Socrate prouve
en quelque en droit que plus un hom-
me ell: infimit , plus i obeït avec fou-
million à fon Prince legitirne. (Maud
il n’y auroit que ce feu interel’t il cil

allez grand pour devoir obliger les
Princes a favoriferles Lettres qui font
un des plus folides appuis de leur gran-
deur.

V4. prejènternent à me perle J’AIe-

sandre, de Philippe é de Demerrhu
Phalereus. JC’étoient-là les exemples

que ces Sophilles ciroient comme de
grands hommes qui avoient fçû tou-
jours garder une certaine gravité avec
es Peuples, &accorder a politique

aVec laReligion. Antonin ne veut
pas approfondir cette mariere par le
rell’peâ qu’il a ur ces grands noms,
il e contente e dire que c’eil à eux
à voir s’ils ont cité tels qu’ils ont
.thlu paraître, 86 li leurs aérions ont



                                                                     

o
l

V Mare Mntonin. Liv. 1X. 56;
répondu a leur gravité a car la gravité
peut être faufile, au lieu que la juflite
ne l’en: jamais.

La Philofiphie agit d’ une manier?
modefle et fimple.] Voilà en deux
mots le canélere d’Antonin.ll regarde
l’orgueilleufe gravité comme la mat ne
d’un Prince qui fait ceder la RËli-
gion à la olirique 5’86 au contraire , il
regarde a fimplicité 86 la model’tie
comme le veritable caraélere d’un
Prince qui tient la politique humiliée
fous la Religion. Il n’elioit donc pas
de l’opinion de ceux qui foutiennent
que les cil-aires d’état ont dcslprecepres

plus hardis, 8: que les reg es de la
llleligion y font ineptes &dangereu-
es.

X X X I I. Il faut regarder d’en but
ces rnilion: de treupennx.]Car le moyen
le plus l’eut pour trouver toutes les
cholès du monde petites 86 indignes
de nôtre dirime , c’en de les regarder
comme d’un lieu élevé. On peut voir
l’article x L v î r. du Liv. vr r.
’ XX XII I. C’efi-à-dire, dans tous
te: defirs à dans tentes te: allient. ]
Il explique ’ce ne c’eût qu’eflre jufics

les aérions feu es ne (affilent pas fi



                                                                     

’ 66 ReflexiemMoralet de l’imp:
les defirs n’y répondent."

X X X V. Et cela)! qui efi mort dans
une extreme vieillefle fera bien-tôt égal

. à celte] qui efl mort fort jeune.] Car
tout le pall’é ell égal, 8: d’ailleurs un

homme ui aura vécu mille ans , fêta
tout au long-temps mort, que s’il
étoit mortfien nourrice.

XX XV l. Examine Men quel tfl
l’ejj’orit de ce: gens là, "Quelle: occupa-

tion: ils ont.] Si nous ne nous trom-
pions pas dans cet examen , nous nous
macquerions de leurs mépris , 8c [OUF
giflons de leurs louanges.

0e]! une pure vanité. ]I Il n’y a rien

de plus vray que cette decifion. (m1
y a dans le monde de ces hommes
vains?

X X X V I I. Qui est-tu donc to] qui
dit que tout ’a ejle’ mal des le comman-

eernent.] Antonin combat icy le feue
riment de ceux qui foutenoient quele
monde n’eli que defordre , 8: que côn-
fufion , 8: qu’ille ouverne au hazard.
Bit-ce a un ver (le terre de decider
ainfi d’une choie qui en: li fortau def-
fus de luy 2 030)! l’il fe confiitu’e’ juge

des ouvrages de la Nature univa-
Êue qui l’a formé ,, 86 il. le pretend



                                                                     

Mare lutonïn. 1.1 v. I X. 555
plus parfait que fa caufe. Œœl aveu-1
glement , 86 quelle temerité a

Quo] peu-m] un: de Dieux dam tu
traie que le monde efl rempl]. ] Œo’
que les Stoïciens crûment un [cul Dieu
exeateur ô: maître de routes chofes, ils
ne huiloient pas d’établir Plufieurs Dig
vinirez inferieures plus ou moins par-
faires [clou que l’efprit du premier
être leur étoit Plus ou moins commu-,

niqué, .Et le mande efl dom- condamxe’ à être

.e’ternellemem malheureux ? ] Cela ne
fçauroir être. Dieu ne peut avoir rien
creé dans la veûë de le rendre malheu-
reux. Ainfi la malcdiéfion tombée fur
le monde n’efl pas l’ouvrage de Dieu;
mais, ce qu’Anronin n’a pas connu, elle
en: l’ouvrage du’peché -: car le monde

entier en fujet au Demon; 55 bien loin
(âne Dieu air voulu damner le monde,
1» ne s’eft fait homme que pour le fau-

ver.
XXXVIIIL: mutine de chaque chef:

a’efl que pourritùre. ] Voicy un exem-
ple de ces examens qu’Antoniu veut
qu’on faire pour ap rendre à méîrifer

tout ce qui efi: Peri able 86 morte .
Ta vie mime e]! quelgue cbofi de rai



                                                                     

S.Mmb.
7.

S. (erg.
4.11.

"sa Reflexim Morale: del’Emf:
"il. ] Elle ne vient que de la corru-
prion, ne s’entretient que par la corru-

priori, 86 ne finir que Par la corru tien.
Comment el’c-on donc fi attach àune
choie fi corrompuë 2

X L I. S’il a peche’, le me! eflenhty,’

maie eut-être n’a-1-51 ne pecbe’. ] Il eu

fidi cile de juger ainernenr des ac-
tions de nôtre prochain, que le Plus
leur en: de n’en Poinrgu et du tout, de
Peur que nous n’en a Ions des juge-
mens temeraires.C’efl: pourquoy Nôtre
Seigneur nous dit: Ne jugezpaim afin
que 11net ne fuyez, peint jugez. Pour-
quoy luges-tu ton frere qui eft Peut-
être p us innocent que toy. Cela] qui
juge fan fiere, médit de la la] , (9’ juge
la loj.Si mon Érere a mal fait, il n’a fait

mal qu’à luy-même. Mais Peut-être
n’a-r-il pas mal fait. Attends donc le
jugement de’Dieu qui nous jugera tous
(clou nos œuvres.

XL I I. Et puisque) die-tu à tu:
efprit : tu e: mon , tu e: perdu? fifi-e:
donc tu) qui mange , qui boit , d’0. ]
Œand nous difons , je fui: perdu
nous ne pouvoirs le dire qu’à nôtre ef-

pnr , Purs ue e cor s ne cri: inr.
Or cette plainte cit rPidiculE, carPIÎÔtrq



                                                                     

Mare Antonin. Lrv. I X. t 56,
efprit citant immateriel , il ne peut pe-
rir par confequent , ô: comme il ne
fubfifle pas par le concours fortuit
des atomes, il ne le détruit pas non
plus par leur des-union , 86 par leur
derangement. Ce raifonnement d’An-
atonin efi: vray au fond; mais c’efl: une
de ces regles qui exceclent nôtre ufa-
-.ge, celont de ce: pointe: élevée: de la
Philofipr’eie fur [effuelles aucun afin
humain ne [à peut rafloit t

X L I I I. Et que de la defirer aldin
«lafervitude , à 44m1. bajfeflh] Car
on efl efclave de tout ce qu’on defire,

ou que l’on craint. .
M41: qui t’a dit ne le: Dieux ne

«ou: fleurent pu dans le: chofe: qui
fin: en nâtre onwir ?] Ce pallàge cit
fort beau. ntonin y reconnoit 85
avouë clairement que quoy que Dieu
en nous donnant le libre arbitre nous
ait donné le mayen de faire le bien,
il ne lame pas de nous lècourir encore
pour nous porter à le faire , 8c ce nou-
«veau fecours ne détruit nullement nô-
tre liberté. Car c’elt par la douceur de
les infpirations efficaces qu’il clerc:-
mine nôtre cœur fans luy impofet
de necefiîté, 86 et? luy lainant toû;



                                                                     

S. Luc.
Il. la .

o Re ex. Morale: de TE l:
geints la liberté du choix. fi,

Commencefèulemem à faire de enfer:

m de priera Ü tu cerna] Antonin:
bien connu que Dieu ne pouvoit a:
refufet ce bon efprir à ceux ni le l’uy
demandent. Et C’en: ce ne otte Sei-
gneur nous dit: A a in; plus forte
ratifia mitre Pere qui e]! au: Chiens
donnera nil [on ban eflarit 71140490111
le la] demanderez?

X L I X. Et je n’avais peint avec
eux de ce: conweefatim: de malade.)
Il n’y a tien de lus ordinaire aux
hommes que le définit qu’Epicute con-

damne icy. Dans les moindres mala-
dies ils ne (cavent parler que de leur -
mal,ils en (ont fi frapcz qu’ils en
feulent même fort long-temps après

ut guerifon. Cmelle foiblefle, 8C
quelle ignorance 2 Si ces convetfa-
rions de malade pacifioient niellen-
tcs 8C indignes à Epieure,que ne doi-
1vent-elles point paraître à un Chré-

tien 2
En me mettant entre le: main: Je:

Medecim je ne leur donnai: par lieu de
J’en orgueillir.] Ces aroles [ont plus.
precieufes que l’or. Elles nous a pre-
neur àcorriger un abus qui n’ que

trop



                                                                     

DE!" Ennui». Liv. 1X. 3-71
«Op ordinaire. L’amour demefurée

ue nous avons ut la vie fait tout
lorgneil des Meciéîins. Nous les re-
ardons comme des Dieux 8C comme

Ê nôtre falut dependoit uniquement
tic-leurs remedes. N’eiiimons nôtre
fauté ne ce qu’elle Vaut , nous raba-
ttons l’eauœup du refpeét que nous
avons pour la Medecine.
Et ne t’amufi-pnim à défleurir avec les.

Sort , n] avec les Phjficicm. ] Car les
E uns 8C les autres: t’enfeigneront à rap-
porter tout au corps;

Qu’il influe S’attaCher’qu’à ce qu’on

M, Ü à liinflrumem avec lequel on
lèfuit.] C’elt à nous à voir fi nous
Emmes en ce monde pour chercher
blâmé du corps , ou celle de l’ame..
ente recherche cit bien-tôt faire. ll-
ne faut plus qu’a ir conformement aux

Wës que nous evons avoir , a: à la
fin qui nousefi propoiée 3 86 à nous
mir des moyens qui (culs peuvent.
nous y faire panenir.

X I. V. Q?! efl imp’oflible qu’il n’y"

lit pas dans le monde de cette race de
39m.] Puis que le monde a cité allu-
ictj au Demon par le peché ,il cit

A a-a



                                                                     

1. (on.
ç. et.

5 7 z Reflexion: Morale: de I’Emp
impoflible qu’il n’y ait des médians;

C’efl pourquoy faint Paul dit que fion
ne vouloit pas vivre avec ces fortes
de gens ilfaudroit fouir du monde.

Quelle vertu la meure 4 du»! pour .
l’appofer à un tel visu] Ce palla-
ge cit beau ,comme il n’y a point de
mal cqu’il n’y ait un bien qui luy ré-

Eon e , 86 qui luy foi: oppofé, il ya
e même une vertu oppo ce à chaque

vicc. Car un vice qui n’aurait pas fi
Vertu contraire demeureroit fans pou.
voir élire combattu.

0e]! conne fi l’ami] demandoit Jim
figé (P4716 qu’il vain] Saint jerôme

dit ort bien que comme tous les
membres du corps fervent à leurs
dépens fans attendre aucune re-
compenfe, nous qui ibmmes mem-

’ bres d’un tout bien Ælus confiderablea

nous. devons faire e même 86 finit
pour rien. I

fin du ueuvîe’m Livre;
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REFLEXIONS
M O RA L E S

DE
L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.
LIVRE DIXIE’ME.

en Je ON ame uand fe-
ras-tu (long bonne ,
"41”" fimple, fans mélange

a: fans fard 2 Œand feras»tu
plus vifible 6: plus aiféeâ con-
noître que le corps qui t’envi-
renne? (hmm! goureras-tu les;
douceurs qu’on trouve à avoir
de la bienveillance 8: de l’af-
fcêtion pour tous les hommes .3
qymd feras-tu pleine de toy-
m me 8: riche de tes pro;

Aaa. i

i.

i



                                                                     

3v4. Reflex-ion: Morale: de I’Emp;.

pros biens? Opand renonceras-
tu aces folles cupiditez , 8: à:
ces vains defirs qui te font fou-à
haiter des . creatures- animées, Ou
inanimées pour contenter tes
palli0ns a du temps pouren jouir-
davanta e; des lieux &des pais
mieux flânez s un air plus pur,
8:. des hommes plus fociablest.
(Ligand feras-tu pleinement fa-.
ris aire de ton état 2. miandtrou-
veras-tu- ton plaifir dans toutes» ’
les choies qui t’arriventî Œand;
feras-tu perfuade’e-que attestant. ;

entoy; que tout va bien pour
toy-s que tout ce que tu as vient
des Dieux; que cequi leurplaît;
sur bon sa: que tout ce qu’ils t’ê- i
voyeur tend’àlarconfervation de. l

cet être tres- arfait, ces-bon,
infiniment bila-infiniment beau.
qui produit , qui comprend , qui ,
environne, & quiembraKe tou-
tes chofes , 8c qui, quand ’ellesfe’

dilTolvent 8t.:fefeparenti 16519?



                                                                     

Mura*Àhtonin..-I:1v. X2 57;,
çoit en luy pour en produire de:
nouvelles ô: toutes femblables..
Enfin), quand feras-tu fi bien.
d’accord: ôz fi bien unie avec
les. hommes ô: avec les Dieux;
que vivant avec eux fous. les,
mêmes loix ,. a comme fousi

l la même police, tu ne pailles.
plus ny-te plaindre d’eux, ny:
leur donner lieu de condamner:

Inconduite a . .11.. Regarde bien ce que (la I
mande ta nature, comme fi tu:
étois gouverné par la nature:
feule , 8; le fais fi la nature de:
lianimal- n’en cit point. bielle’e.

Re arde enflure ce que deman---
de la nature del’animal, &nete:
le refufe point à moins que cela-
ne foit contraire à la nature de:
l’animal raifonnable. Car qui.
dit animal raifonnable ditpoli-
tique; c’efl à dire ne pourris! fo-«

cieté;.Si tu obierves ien ceste-
gles. ne: remets en peine de:
rien,



                                                                     

r76 Reflex. Morales Je fEmf.
III. Ou tu peus fupporterce

qui t’arrive, ou tu ne le peus pas.
Si tule peus a ne t’en fâche pointa

mais fupporte-le. Si tu ne le peus
pas , ne t’en fâche pas non plus,
car en te confumant il fe confu-
mera aufli .Souviens-toy pourtant

u’il cit en ton pouvoir de fouf-
rir tout ce qu’il dépend de ton

o inion de te rendre .fupporta-
b e, en te erfuadant que c’elt
ton intere ou ton devoir qui
le veulent ainfi. -

I V. uand quelqu’un péche,
enfeigne- e doucement , 8: luy
remontre fa faute. Et fi tu ne le
peus faire, n’accufe que toy-mê-
me , ou plûtôt ne t’accufe point.

V. Tout ce qui t’arrive t’é-
toit préparé dés l’éternité L’en-

cha’inement fatal des caufes en
V filant dés le commencement des
ficelés la trame de ta vie y a joint
6: mêlé ces accidens.

. Y I. (Me ce (oit les atomes;



                                                                     

Mure Antonin. LIV. X.
ou la nature, il faut d’abord pofer
que je fuis une partie de ce tout
que la nature fouvernes 86 en-
faîte que je uis lié naturelle-
ment avec les autres arties de
même efpece. Erant bien per-
fuadé de ces veritcz, ne pour-
ray jamais prendre en mauvaife
part rien de ce qui me. fera dillri-

p né par un tout dont ’e fais par-
i 1 rie: car il n’el’t pas pollible qu’u-

ne chofe foit mauvaife pour une
partie, quand elle cil bonne pour
e tout. -Et: ce tout ne peut rien

avoir en Coy qui ne luy foit uti-
le. C’elt un avantage qui cil com-
mun à toutes les natures. Mais

. la nature de l’univers a de plus
ce privilege qu’aucune canfe ex-
terieurc ne peut la. forcer à rien
produire qui luy (oit nuifiblc,
Cette premiere vérité que je fuis
une partie de ce tout me fera ac:
quiefccr à tous lés accidens qui
m’a’rriveront dans la faire, 8;. la.



                                                                     

3781 Reflexiom Morale: del’Einy; ,
feconde, que je fuis lié naturel:
lement avec les parties demême
efpece , me portera à ne rien
faire qui ne fait utileà la focie-
té ; à avoir toujours devant les.
yeux ces autres parties-s à rap;
porter à leur utilité toutes mes
aétions &tous mes dell’eins, à: il

éviter tout ce qui pourroit leur.
être contraire. Pendant que je
feray dans cette difpofitions’ilv
faut necell’airement que ma vic-
ibit heureufe, comme tu conçois-
que feroit celle d’un bourgeois,
qui rapporteroit toutes fes ac;
rions. au bien de l’es concitoyens;-
& qui recevroit de bon coeur"
tout ce que (a ville luy départie

rolt. .V I I. Toutes les parties dè’
cet univers qui font renfermées:
dans les efpaces d’umonde doi-
vent necell’airemont périr: C’eflt

à dire s’alterer a: le changer.S’i-
c’efiun mal pour elles, &un’malî

inevit’ablesv



                                                                     

, utrttdmiuim Liv; X. 37,
inevitable, I la condition de c’en
univers ell donc bien maillent.
renie ,. mercures [es arde;
l’oient de inées à pal-têt Enchan-

ger en mille façons! La Nature
a-t-elle donc voulu procurer ce
mal à toutes l’es parties , 8è faire.
qu’elles nefull’ent pas feulement

. ujettes au mais mais, ce’qui cil:
bien pis, qu’elles ne poilent t’ai--
mais l’éviter t Où les a-t-cllc’i’ai-

tes ainfi par mégarden8c fans le
[gavoit e l’un 8c l’autre font
également incroyables. mie fi
billant là. la Nature on s’avi-
le de dire que mures [aman-tics
font nées pour une telle fin,

.n’ell-ce pas une choie bien ridi-
cule que dans le même temps *

u’on marient que. les parties
de l’univers [ont nées pour le
changement s on ne laiil’e pas
d’en être fin- ris 8c de s’en Pâ-

. cher comme il cela étoit contrai-
,te à la Nature s fur tout chaque

Tom Il: B b b



                                                                     

1’, Io .Reflexiim Mordlu’dc" finir;

chefs retournant par fa diflbluL
tien dans les mêmes principes
d’où elle a tiré (on être-Car (a
diflblution n’cfl: , ou qu’une dif-

fipation des élemens qui l’ont e
com oféesiou quïgmchangcment
par equel ce quenôtrccbrps a
de folide fe change en terre, à: 1
ce qu’il a de fpiritueux fe chan- î

ge en air 5 de forte que tout re-
tourne fous les ordres 8c en la
difpofition de cet univers , fait

u’il doive petit par un embra-
êemcnt gencml après une cer-
taine revolution de ficeless ou
qu’ilrne-fafle jamais que fc re-
nouveller par des changemcns

. Continuclsl ïand jeu: parlerie e
ce que tu as e folîdc 8: de (pi-
rltucux, ne t’imagine, pas que ce
fait ce que tu as en à et: naîffin- ï
ce; l’un à: l’anus ne font que 3
d’hier ou d’avanthier par le
moyen des alimens que tu as pris î
à; de l’air qge tuas refpiré. C’eft

e . e



                                                                     

. n 11477471100410, 1.1V; Xe; .58;
3&un tu reçois dos-jour en jour
tquife change, .8: non pas ce que
la nacre t’a donné. E; quand on
fuppoferoit même que ce que tu
,ias reccu de ta mere 8c. qui t’a
fait ce que tu es, cit mêlé à: cori-
fondu avec ce que tu as (tiré de
la nourriture ô: delà. rcfpira-
tien, cela ne dctruiroit pas ce
que je viens de dire, qui demeu-
revconfiammenzrvray. . .

V I 1,1. QBRÇId tu te feras une
fois donné le nom de bon, de
modefie , de veritablc, de Pui-
dcnt, de compîaifant 8: de ma
ignanime , prends bien garde. de.
,ne les pas changer. ,Elti fi a:
malheur tu.vcnois âles panât,
.tâche de les recouvrer au plûtôr.
Maislfouviens-toy que celuy de
.prudent t’avercit que tu dois
t’appl’iquer ferieufement à: fans

.rclâcheà connoîufe chaque cho-
fe par toy-même i5 que celuy de
comBIaifant c’engage a recevoir

Bbbü



                                                                     

3 81. Refltxüfi! Morale: de 1’571?)

de bon cœur ce qu’il plaît alla
Nature univerfelle de t’envoyer;
8: que celuy de magnanime t’o.
bligeà élever ton efprit au def-’
fus de tous les mouvemens delà
’chair, 6c à méprifer la gloire , la

Emort 8c toutes les autres chofes j
femblables. Si tu conferves donc i
ces beaux noms’fans te foncier
ne les autres te les donnent, tu l
eras un autre homme , 8L tu

meneras une autre vie , car de
vouloir être encore tel que tu as.
été jufques icy, 8c de te lailTer
encore déchirer .8: traîner par

. les mêmes foins,» cela efi d’un ho

me lâche, trop attaché à la vie,
*8c entierement femblgble à ces
smifcrables qui combattent con-

, tre les bêtes, 6c qui à demi man-
z a: tout couverts de (mg a: de

gaffa res demandent d’être refer-
vez au ledemain pour être encore
expofez aux mêmes-dentsôc aux
mêmes ongles. Tâche donc de



                                                                     

Mm: Ibrahim! r v. X. ’ 38;
parvenir à ce peu de noms , 8c
ligand tu y ferasparvcnustâcheï

t’y maintenir comme fi tu:
étois tranfporté dans les files
des Bien-heureux. ne fi tu t’la-

per OIS e tune. u as es
garâer 112:8. retire-Êoy (barguignaw
que coin que minimes défendre,
ou fors même u monde entic-
rement fans te fâcher, avec un
éprit de fimplicité, de liberté
3C de modefiie; 8C ravi de pou-i
voir au moins faire cette bonne
aâion dans la vie, que d’en fou
tir couragcufement. Mais celqu-i
t’aidera le lus à retenir tous ces
noms, c’c de te fouveuir des
Dieux , 8c de penfer qu’ils ne
veulent’pas que les hommes les
fluent, mais u’ils leur tellem-
bient, .a-qu’i s faillent ce qui eût
de l’hommecomme le figuier faim

tequi en: du figuier s le chien ce
qui en du chiens a: Pabeille ce»
fini en: de l’abeille. ’ - *

B b b iij



                                                                     

T58 4; Reflexidnr’ Morfle: de rififi

: I X. La comedie du monde; l
la guerre,la- frayeur, la. patelle
ou l’efclavage cH-aceront peut-
être dans un (cul ’our toutes ces
faintes maximes (le-ton efprit.. .
- X. Sur combien d’objets un
Pbyficien ne promeneur-il pas
fou ima ination. Combien de
choies ait-il palier devant luy
Côme en. reveuë En Mais il ne faut
pas fe contenter de connoître;
il faut agir 8: joindre Ira prati-
Ëue’ à la theorie, fi l’on veut bien

aire Ion devoir, a: confervcr.
pur 85 entier en ky-même le
plai fit que donne la connoiEance
des choies 5 ce plaifir quiîpouf:
être fecret n’en’eiï carrant tif

moins fenfiblee, nyip us caché. i
h X I. QIand joüiras-tu de la

fimplicité 8c de la gravité r
uànd auras-tu une connoiflà’n-L

ce fi diflinâe de chaque chofc,"
Pu: tu (caches ce qu’elle efl: dans:
on efficace 5 quel lieu elle OCCÙ:



                                                                     

Il": Anmih;L1v. X. 58; r
pt: dans. l’Univers; de combien
de temps fera fa durées ce qui.
entredans fa compofition 5 à qui:
elle peut être données &ceux qui
peuvent &la donner 8c l’ôter?
si X I I. Une araignée le glorifie

d’avoir. ris unemouches 6L par-
mi les gommes l’un le glorifie
d’avoir pris un liévres un autre
d’avoir pris un poifl’on s celuy-
là d’avoir pris un fanglier ou un

ours; se celuyacy d avoir pris
des farmares. Ne les trouvera-i
t-on pas tous de vrais brigands-
fil’on examine bien leurs opi-
nions a]

X111. Accoutume- toy à"
connoître 86 à examiner com-
ment toutes choies le changent
les unes dans les antres 3 fois
attentif à ces changemens , 8:.
t’eXerce continuellement acer-
remaniere de meditation. Il n’y
arien ui rendel’ame fi grande;
car q ce uy qui fçait que. dans un

B bb iii j



                                                                     

sa 6 Refllxion: Mouler le I’Eïn’.

moment il fortira de la vie , a:
uitera tout par confequent, ila’

36h dépoüillè l’onqcorps , 8c s’efl

remis tout entier, pour ce qui
regarde fcs aâions, entre les
mains de la fouveraine jufiice;
a: entre celles de la nature uni-
vcrfelle pour ce qui regarde les
accidens qui peuvent luy arri-
ver. Du relie il n’a pas feule.
ment la moindre attention à ce
qu’on pourra dire, penfer , ou
faire contre luy; content de ces

. deux avantages , d’agir avec jul-
’ tice dans ce qu’il fait, St d’em-

bralrer avec joye ce qui luy ar-
rive, il renonce à tous les autres
foins, &à toutes les autres occu-
pations du monde. Il ne deman-
de qu’à marcher droit par le
chemin de la loy, 8c qu’à (uivre

» Dieu, dont toutes les voyes font
droites , ô: tous les jugemen’s jut-
tes

XIV. .Œe fat-il d’avoir



                                                                     

Marc Ammin’. L rv . X. 58’7-
de’s défiances 8c des foupçons,

quand il dépend de toy de voir-
equoy il’s’a it, à: ce qu’il faut;

faire? Si tu e vois, fais-leaveci
douceur, 8: fans re arder ’der-.
rîere toy. Si tu nelge vois as,-

’fufpens ton aâion, &con ulte
tes confeillers les plus habiles.’
me fi quelPu’autre choie vient
à la traver e , conduyœoy (aga
ment felon l’occafion en fuivant
œûjours ce te qui aroifl jufle.
Oeil le meilleur. but que l’on .
paille (e propofer , 8: ce n’efl:
qu’en s’en éloignant qu’on toma

be dans un égarement funclle.
’ XV. Toutghomme ui obeït’

toujours à la raifon e en mê-.
me temps agifl’ant a; tranquille;

ferièux 8: guay. h .
X V I; Dés que tu es réveillé

demande toy s’il t’im rte beau.
coup qu’un autrefa e ce qui dl:
bon 8c jufte, tu trouveras qu’il
ne t’importe nullementz



                                                                     

338 Reflex. Mort!" d: f5mp. ’-
.XVll. Quand tu vois des gens

qui parlent en maîtres”, 8c: qui
loüent a: blâment. avec autorité
a avec orgueil ç ne manque pas
d’examiner leur vie: tâche de dé-

couvrir ce qu’ils font à table
et dans leur cabinet si penctre
leurs dell’eins , ce qu’ils recher-

chent 8c ce qu’ils . fuyent z 8:
(cuviers-toy qu’ils ne vivent que,
de rapines. 8c que de vols,,qu’ils
font, non pas, comme on. dit,
avec les pieds 8: avec les mains,
mais avec la plus precieufe par-
tie d’eux-mêmes, avec laquelle,
S’ils vouloient, ils pourroient sac-f
querir la foy, la fliOdCfl’lCl la ve-

rité, la loy 8c le bon genier . q
a X VIH. Un homme mo-
defle Px bien inflruit, dit à la
Nature qui donne tout a: qui
retire tout, donne-moy tout ce
que’tu voudras, 8: reprends ce
qu’ilte plaira; Et il le dit non
pas’aveq une fierté infolente,



                                                                     

:344" Minuit). L 1 v. X. si;
mais d’une manierc qui luy mar-
que [on refpeél: , fan obeïEanœ

6: fort aËeâion. » . . i
» XI X. Le temps-qui te relie
à Vivre cit court , vis comme
fur une montagne 5 car il n’imn;
porte icy ou la ,-fi tu es dans le
monde comme dans-lune ville; j

XX. Montre aux hommes
un homme vrayment homme, 85
qui vive felon la nature. ils
le voyeur, qu’ils l’interrogent;
Et s’ils ne, cuvent lefup ’orter.
qui ils le mien: mourir.’ l vaut.

mon? mieux mourir r que.
de vivre. comme eux; ’ . ’ I ’ -

X X I; Il n’elt plus temps de
difputer’ quel cil l’homme de

bien , mais de le devenir. i .
X X I I. Penfe.incelfamnient

à l’éterniteôc à lalmaticre uni-

verfelle, à: fotiviens-toy
Chaque choie en particulier dl:
à l’e’ and: la matiereùn’graini

de filmât à l’égard du: 13611195.; ’

un clin d’oeil"



                                                                     

3,0 Rrflmim Mm!" drl’Emf.
v XXlII. Sur chaque enfler a

i t’environne penfe d’abord
qu’il fe diflbut déja , qu’il chan. q
ge, qu’il le diflipe &qu’il le cor-

rompt. Enfin que la vie n’en pas
plus en luy que la mort.

’X X 1 V. Regarde ce que
(ont les hommes ,, ils. mangent,
ils dorment &î font toutes les
autres fonâions naturelles. Re-
garde qui font ceux qui com-v
mandent aux autres 5 ils [ont
remplis d’orgieil, ils le mettent
en colere, 8c traitent de haut
en bas ceux qui font foûmis à
leur autorité. Remets en ta me-
moire de combien de choies ils
fiant eux-mêmes les efclaves, ô:
à quel lprix. Et peule à ce qu’ils

kront ientôt.
X X V. Ce ne la nature

univerfelle porte chaque par. a
ticulier, c’cfl: ce qui lu ell: uti- ,
le, 8: il luy cil utile des le me:
peut qu’elle le luy porte, p



                                                                     

211m Hûtanifi. LIV. x. 351,
A X X V I. La terre aime’la
pluye; l’air aime à la donner. Le
monde aime à faire ce qui doit
neceKairement être fait. Je dis
donc au monde: j’aime ce que
tu aimes. N’cfl-ce pas mêmel’e

langage ordinaire 8c commun,
8e fur tout ce qui fe fait, ne dit.
on pas que «la Ainsi); faire.

XXV II. Où tu visdans ce
lieu là , et tu y es déja accoutu-
me; ou tu vas ailleurs s St c’elt
caque tu demandessou tu meurs,
&VOilâ ton minillere achevé. Il f
n’y arien au delà 5 aye donc bon

courage. ,X X VI Il. Sois perfuadé
que ce petit coin de terre cil com.
me tous les autres , qu’on y cit
aufli bien , 8e qu’on y trouve les
mêmes choies que fur le lommct
d’une montagne, 8c que fur le
rivage de la mer. Par tout tu 2re»
conno’itras la verite de ce’ que
dit Platon, que le fige cil: enfera,

v

A



                                                                     

3., a Rajah": Morale: de fEmpà
me dans les mursd’une ville com-
me-dans l’enceinte d’un parc de

:brebis fur une haute montagne.
« X X I X. Fais-toy toujours

ces queflions : En quel état en:
chenrement mon ame 2 quel

’en luy fais-je? à quel ufa e
cil-ce que je la mets 2 Elbe]:
(ans intelligence? S’elbrelle lev

arêe a: retranchée de la (ocie-
ré? Bit elle fi fort mêlée , con.
fonduë ô: collée avec cette mi-
ferable chair qu’elle fuive tous
les mouvemens, 8c u’elle luy
obeïllb comme (on e clave?

XXX. (kl-houque s’enfuit
de chez [on maître, cit un efcla-
.ve fugÎtif. Nôtre maître c’ell

la lov. Œiconque donc tranf-
grell’e la loy, cil un fugitif. Celuy
qui s’afflige, qui le fâche ou qui
craint l’cll: tout de même .: car
que veut-il; il veut , autant qu’il
cil en (on pouvoir, s’op ofer à
ce qui cil ordonné, 8: te Glu par



                                                                     

. ’lifldrr’Aûnnînï La. v; X. J5 9;

l’Efprit univerlel qui gouvene
8: qui regle. tout. Or: cet Efprit
aïe autre que la loy qui diltri-n.
buë à chacun ce qui luy con.
vient a: qui luy cil prôpre. Donc
celuy ui craint, qui le fâche 86
qui s’a ige cil un efclave fugi-
tif, caril s’oppofe à la loy.

XXX I. Œandla femme
a conceu, d’autres chofes viena
nent achever a: former l’enfant.
(gel merveilleux " clic: d’une
tel e caufe i Dés que cet en.
fant cil: formé . il avale de la
nourriture 5 8: derechef d’au.
ares caufes viennent coucou,
rira luy donner le fentiment
86 le mouvement, en un mot,
la vie; la force 8C toutes les
autres qualitez. Combien y a-t- il
la de merveilles 2 V Ce font ces
feerers de la nature qu’il faut
-mediter. Il faut tâcher de Voir r
la vertu qui opere toutes ces
chofes, comme on voit celle qui



                                                                     

i5 9’; Refitxim: Mon-la de 1’!an I

nife les Corps en bas et en
ant. Non pas veritablement

avec les yeux, mais aufli clairet,

ment. ,X X X Il. Penfe tres-fou.
Vcnt que toutes. choies font a:

I feront comme elles ont été, a:
remets-toy devant les yeux tou-
tes les comcdics 8c toutes les
fcenes femblablcs quem as vûës
toy-même , ou que tu as leuës
dans l’I-lifl-oirc; par exem lela
Cour d’Adrien , celle. d’Ænto-
nin, celle de Philippe, celle d’A-
lexandre, celle de Crcfus; c’efl: ’
toûjours la même chofe, il n’y a

de dilference que le changement l
d’Aëteurs.

X XX I I I. Celuy qui s’afHî4

gc ô: qui fe plaint de quelque
ch-ofe ne ce :foit, cit tres-femv
blable a un pourceau qu’on égor- l

uge, rôt qui regimbe 85’ fait de
a rands cris. C’efi là-même cho- i
- Ç-de celuy qui feul dans fou lfit l

’ e



                                                                     

.214" Antonin; LI! X.I je;
fr. lamente pour les chaînes dont
nous fommes liez 8c, arotez,
Souviens-toy qu’il cil orme à
l’animal raifonnable de fuivre’
Volontairement fa deliine’e ,I 8e
que la fuivre feulement c’eil une
ncceHi té impofée à tous les ani-

maux. ’n X X X I V. , Confidere fepa-
rément tout ce que tu fais, 18:
fizrpchaque choie fais-toy cette
demande: La mort cil-elle donc
Il cruelle parce qu’elle me pri-

vera de cecy a I y ’
’ X X X V. mand tu es choëî

que de la faute de quelqu’un,
examinetoy d’abord toy-même,
8c regarde li tu n’as jamaishrien
fait de pareil. Par exemple, fi’tu
n’as ’amais pris pour un ve-
ritab e bien l’argent, les plaifirs,
la vaine cire ou d’autres cho-
fes fenils ables. Cette reflexion-
diffipera dans le moment toute
ta colere, fin tout fi dé te’fou-

cc



                                                                     

5.95 Reflexion’f Merlu de fin]:

viens en meme temps que ce
malheureux a été forcé de faire
ce qu’il a fait: car comment pou-
voit-il s’en cm efcher? Si tu le
peus , arrache- e à cette force 1
majeure qui l’entraîne.

. XXXVI. uandtu vois Sa-»
tyrion feâateur e Socrate , re-
prefente-toy Eutyches ou Hy-
menes. (band tu vois Euphra-
tes reprefente toy Eutychion ou
Sylvain. tu regardes Al-
ciphrion,.penfe d’abord a Tro-
peophore. Œgnd tu voisXeno-
phot!» imagine- toy Criton on
Sevcre, 8: quand tu jettes les.
yeux fur toy-même ne refente-
toy quelqu’un des ce ars. Ainli
fur chacun trouvedans lesfié-
des palle: quelqu’un qui luy
rell’cmble a; fais enliiite cette
reflex ion q: Où font tous ces. gens-
laiïils ne. font plus. De cette
maniere tu t’accoutumeras a
Voir que toutes les choies lm:



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X. 597
maines ne (ont qu’une fumée,
8: qu’un rien. Sur tout fi tu te
fouviens en même temps quece
qui cit une fois change ne pa-
roîtra plus dans toute la fuite in-
nombrable des fiécles. ’Et toy
quel efpace de temps y occupes-
tu? mais quelque court que foit
cet efpace, n’ell-ce pas aKezde
le palier honn’eliement 2’ Œelle

matiere a: quelleoccafion veux-
tn éviter de déployer ta force
8: d’exercer ta vertu 2’ Car que
font tous les accidens qu’un e-
xercice de la raifon qui connoit
exactement la nature 8c la na-
lité des chofes quiarrivcnt ans
cette vie. Demeure donc ferme
jufqu’a ce que tu te les fois tou-
tes rendu familieres, commeun
bon eflomac s’accommode de
tout, s’aproprietout, 8c Comme
.un grand feu convertit en flam-
me 8c en lumitre tout ce- qu’on

fierté. C c 13



                                                                     

5 98 Refleximr Mouler drl’Emp.
XXXVlI. (Âne performe

ne puiH’e dire veritablement que
tu n’es ny de mœurs fimples, ny

homme de bien. fais mentir
tous ceux qui penferont cela de ’
toy. Cela cil en ton pouvoir.

ui t’empefche d’être homme

de bien 8c fimple? refous toy
feulement a ne plus vivre fi tu
n’es tel. Car fans cela la raifon
ne veut pas que tu vives.

XXXVIII. ’ geline qu’on
peut dire ou faire e mieux fur
cette matiere 2 me que ce
puilfe être il cil en ton pouvoir
de le dire ou dele faire, &n’al- .
legue point pour excufe que tu
en es empefché. Tu ne culeras
de gemir 85 de te plaindre que
quand tu te feras mis en étatrde
faire dans toutes les occafions
qui fe prcfenteront tout ce qui
cil propre 8c convenable à la
.natu te de l’homme , avec le mê-

me plaifir que le voluptueux



                                                                     

Marr Antonin, I. r v. X. 5,,
trouve dans le luxe «St dans les
delices. Car tout ce que tu peux
faire felon ta ropre nature , tu
dois le regar et 8c l’embrall’er
comme la joüiffance d’un tres-

grand bien. Or en tout temps
ê: en tous lieux il depend de toy
d’a ir de cette maniere. Un
Cy incite , le feu ,. l’eau, à;
toutes les autres chofes qui
(ont regies par une nature la;
par une ame privée de raifon,
ne Peuvent pas toujours con-
ferver- le mouvement qui leur
efi propre, car elles trouvent
(cuvent des obl’tacles fur leur

I chemin. Mais il n’en efipas alu.
fi de l’ame ou de la raifon, elle
continuë toujours fon effort fe-
lon fou elfence , 8.: comme illuy
plaît au travers de toutes les
difficultez qui s’oppofent à [fou
pilage.- Mets-toy donc bien de-
vant es yeux cette facilité avec
laquelle la raifon perce 8,: fur-
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monte tous les obflacles , comme
le feu fe porte en haut; comme
(me pierre defcend en bas; 8c
cômme un cylindre roule’fnr un
lieu penchant, 8: n’en demande
pas davantage. Car tous les am ’
tres empêchemens que tu pont-
ras trouver, où ils viendront à:
ce cadaVre que tu traînes, ou
bien ils ne pourront te nuircinÎ
te faire aucun mal fans le fcd
cours de ton opinion ,- &z fans la
permiflio’n de ta raifou’ même.

Autrement celuy qui les’ foui:
friroit deviendroit tout anili-
tôt- méchant; Veritabl’ement

our tous les: autres ouvraocs
de l’art ou de la nature in
que le moindre m’ai leur ars
rive, ils font gâtez 8C ne font
plus demëme prix: mais icy on
peut dire tout le contraire, 86
affurer que l’homme qui fe’fert

bien des accidens qui le travep
flint sen: devient sapins ellimat
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ble 8: meilleur. Enfin , fouviens-j
toy qu’aucune chofe ne nuit au
Citoyen,quand elle ne peut nuire
a laVilles et qu’elle ne nuit point:

a la Ville, quand elle ne nuit:
pointa la Lo . Or ce qu’ on apd
pelle des malheurs ô: des inforæ
tunes ne nuit point à laLoy.&: ne
nuifant point àsla Loy’il ne ’fçau-a

rolt par confe’quent nuire, ny
au Citoyen ,4 ny a la Ville.
. X X X I X. Quand un hom-r’
me ell bien. imbu &bien penetrë
des veritableso inions,»le moin-’

dre mot, Scie uscommun fuf-r
fit pour luy ire rappell’er far
confiance et fa gayeté.Par’exem-;
ple ce mot d’I-Iomere ,
- 25147:1 le ventfair t’embrr les
v feüiller de un: fiois ,1

Le printemps auflïotojf en fait
«maître d’autres.

Les martels icy 6m fusaient” tu
même: Loix.

fleuri l’un guitran!" meurt.
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Tes enfans aufii font de verita-
bles feüilless vraycs feüilles ces

hommes qui crient f1 haut, 8c
a qui comme s’ils étoient feuls dl-
gnes d’être crus , loücnt ou bla.

ment les autres en, public , cules
déchirent à: s’en moquent en
particulier. Feuilles encore ceux
qui dans les fiécles fuivans rece-
vront la mémoire de ton nom,
8C la feront panera leurs def-
cendans. Enfin , toutes chofes
font autant defeüilles , le prin-
temps les produit, le vent les
abat, et la forefl en oull’ed’au-i
tres à leur place, 8: e les ont ton...
tes cela de commun,qu’elles font
de peu de durée. Mais toy tu
les crains ou tu les defires com-
me fi elles devoient durer toû-
jours. Encore un petit moment,
ô: tes yeux feront fermez g 8:
d’autres viendront bien-tôt pleu-
rer ceux qui auront affilié-a tes
funerailles.

X L.
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XL.. Un oeil fait] doit voir

tout ce qui cil vifible , ô; ne pas
dire, je ne veux voirque du vert.
Car c’efl: le pro re d’un œuil ma-
lade. L’oüie a ’odorat bien fains

doivent être toû ’ours prelis, 8c
à entendre Et à féntir tout ce qui

eut être fenti ô: entendu. Un
Bon efiomac doit fe faire égale-
ment â toutes fortes de viandes;
comme une meule cil faire à
moudre toutes fortes de grains.
Il faut de même qu’un efprit fain
foit preparé a tout ce qui luy ar-,-
rive. Celuy qui dit , que mes en-
fans vivent; quetout le monde
louë ce que jefais 5 c’cfi un œuil

qui demande avoir du vert; c’ell
une dent qui ne veut que des
chofes tendres.

X LI. Dans lcmonde il n’y a
performe de Il heureux qui a fa
mort n’ait autour de luy des
gens qui fe rejoiiiffent du mal
qui luy’arrive. Si c’ell un hou-

Tome I I. D d d
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.nelle homme, 8: un hommefa-
go , il fe trouvera toujours
quelqu’un qui dira: enfin , nous
pourrons refpirer, nous voilà
delivrez de ce pedaoogue. Ilcli
vray qu’il n’étoit fâcheux, .ny

incommode a performe 5 mais
j’ay remarqué tres-fouvent qu’il

nous condamnoit en fecret.Voili
ce qu’on dira de cet honncftc
homme. Mais pour nous com-
bien d’autres chofes avons-nous
qui font defirer àuneinfinitédc
gens d’en être défaits.Si en mou-

rant tu as ces penfees , tu mour-
ras plus volontiers; car tu feras
ce raifonnement: Je quite une
vie où ceux qui en joüilfcnt
avec moy , &(pour lefquels j’ay
foufi’ert tant epcines , fait tant
de vœux , 8L palle par tant d’in-
«quietudes, font les mêmes qui
veulent que je meure, efperant
que ma mort leur rocurcra
,pcut-ellre quelque foulagement
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Fl’ourquoy donc Voudrois- je «fai-

2re icy un plus Ion .fcjour 2 (Lue
ces reflexionsp ne t obligent pour;
:tant pas à en fortir mal avec eux-
mais au contraire en ïfuivant tu
bonne coutume, témoigne leur
toûjours tous les fentimens d’a-

amitié , de douceur .8: de bien-
veillance. D’un autre collé aullî

ne les .quite pas comme malgré
toy , 85 comme en étant arra-
ché; mais comme dans ceux qui
meurent heureufement l’ame le
détache doucement à: volontai-
rement du corps, il faut que tu
te détaches d’eux de la même

.maniere. Car la Naturet’a atta-
ché 8c lié avec eux , elle t’en
délie prefentement. Je m’en dé-

tache donc , ’non pas par force,
ny avec violence, mais de «mon
bon gré : car c’e’fl une des
chofes qui :fe font felon la ïna-

’ture.’

Dddü
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X L11. Sur tout ce que tu

vois faire, accoutume-to autant
qu’il t’efi pofiîble à recZercher

pourquoy on le fait. Commence
par ce que tu fais toy-même, 6:
tâche de découvrir le but ou ten-
dent toutes tes aâions.

X L I I I. Souviens-toy que
ce qui te remue 8c qui te fait agir
comme une marionnette, ce (ont
les retirons cachez au dedans de
toy s 8: ces refl’orts ce font tes
feus qui n’ont toû jours que trop
(l’éloquence pour te perfuadcr:
c’efl l’amour de la vie à: toutes

les autres pallions; en un mot,
l’homme interieur. Ne t’amufe

dOnc point à confidcrer le vail-
feau exœrieur à: les organes .
qui en depcndent. Ils ne (ont
que comme une fcie ou un au-
tre infiniment , avec cette dif-
ference pourtant u’ils (ont nez
avec toy. Mais 2ans la calife
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qui les meut ô: qui les surelle ,
ils feroient aufli inutiles que la
navete au Tiffemn; la plume à
l’Ecrivains 8x le foüet au Co-

cher.

Fin du dixiém: Livre. .
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REMARQUES»
SUR

LE DIXIEME LIVRE.

I. r and [mm plus wifi]:
(5’ plus tirée à connaître que

i: corps qui t’enviromm]
L’aime peut être plus vifible 8: plus
aifée à connoître que le corps , puis
qu’elle ail un être immortel 8: perma-

Dcnf a qui ne change jamais quand à
[a lubfiance, 8: quipeut s’attacherâ
la veritê éternelle qui eü Dieu; au
lieu que le corps en: changeant , 55
que fa vie efi non feulement pafYagc-
te, mais empruntée. L’ame donc de-
vient vifible quand elle fait (es fonc-
tions, qu’elle agit conformement à
fou origine , 86 qu’elle s’attache à cette

forme primitive, comme dit Platon,
8C à ce modele parfait 8C immuable de
toutes chofes. Autrement elle cil ob-
fcure, 85 fi fort confondue avec le
Corps 86 avec les fens qu’on ne [gau-
loit la reconnaître. L’aime a en Cela
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h’nrëme avantage que Dieu qui ar (es:
operations eût dtvenu plus vifible que

la; monde même.
Q5: tu a: tout en toy.] L’ame atout

enfoyvquand elle cit bien unieà Dieu
au bien: remplie de fonamour.

Tard à la confèmttioir de in ("ne -
nurpmfiaù..] Gai-peut voit ce qui a
été remarqué fur l’article v 1 1 . du-

IN-V.-Iifnffltimt la frafpcrin’ à le
figuré de Dieu même , à tannin? à
lapaçfëfüm; à on l’a]? dire,à la du-

ré: même de «la; qui gaulent: tout. *
l 11.. Regarde biwa: que demande ne

Mum;.commefi tu eflois gouverné par
la Nature finie. ] C’efi une excellente
magie pour ap rendre à diflinguer les
chofes permi es d’avec les chofes dé-
fimduës? Il n’y a rien de défendu que

ce ui bielle la nature de l’animal , ou
cel e de l’animal raifonnable. Tout le
relie cil legitime 86 permis.

Il I. Car en te confirmant ilfe confia.
men: 4nfli.] C’eltoit-là une des lus
q andes confolations des payens dans
à; grandes douleurs d’ef erer qu’el-

les feroient courtes. Les hréticns en
ont de plus folides; car ils [ont affu-
rés que les maux de cette vie leur

Ddd iiij
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produiront une gloire qui ne finira

jamais. ’ .Q5: un iman]? ou tan doucir. C’eû
plutôt l’un 8c l’autre.

IV. Ou Flûte]? ne t’as-tuf: peina]
Car le fuccés ne dépend point de toy.
. V I. Que ce fait les atome: ou la n4-

um. ] C’eit-à dire,ou le hafard,ou la
providence.

Mai: la Nature de l’Univer: à de
plus teprivilege.] Car il n’y a rien
hors de la nature de l’Uùivers , 66 tout
cil fous fa dépendance.

V I I; toute: le: partie: de en uni-
vers; Toutes les parties du monde
[ont aires pour erir, (oit ue la na-
turecuniverfelle les ait condamnées à
cela , ou qu’elles y tendent d’elles-
mêmes par la feule loy de leur nair-
rance. Lequel des deux qui fait vray,
la mort ne peut être un mal, 86 il cl!
ridiCuIe de (e plaindre 5 car d’un cofié

lat-Nature ne (gantoit avoir fait le
monde pour’le rendre malheureux, ô:
de l’autre la diflolution des êtres ne
leur cil: pas plus contraire, ny plus
nuifible que leur allcmblage, 8c que
leur union, puis qu’ils ne ont que re-
tourner dans leurs premiers principes,
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86 que ce que nous ’ap ellons petit
n’e prqprement ne c auget. C’efi
le [eus e cet artic e.

C’efl-à- dire s’altcrcr Ù je changer. ]

Car rien ne peut le reduire à rien.
Ainfi rien ne petit dans le monde. La
naiiTance 85 la mort ne (ont que des
changemens.

Comme fi cela était contraire à 14
n4ture.] Car une même chofc ne peut
être en même-temps, 8: [clou la na-
ture 86 contre la nature.

. Ou qu’une défiplticn de: elemem. 1

.Si tout le fait par le concours des
atomes.
.505: qu’il doiveperir P47 un embru-

fimmt garent! apre’: une certaine retic-
Intien de finie: ou qu’il] Les Philo-
fophes de. l’Acadcmie ôc du Portiques
ayant lû apparamment dans les Li-
vres Saints que le feu confumeroit
le monde , 8c qu’il y auroit enfuite de
nouveaux Cieux 86 une nouvelle terre;
ô: ne comprenant pas les fuites mer;
veilleul’es de ces veritez , les ont
expliquées à leur fantaifie. Les uns le
(ont imaginez que le monde après;
s’être renouvellé plufieurs fois par le
feu en feroit enfin confumé’, 8C les
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aux. Re ne. Marrakech! En!)
autres, u’il le renouvelleroit éternel-v
lamenta: la même manient: ,8! quÎa-
prés chaque emballement , qu’ils te»-

gardoient comme un embrafement ax-
piatoire (clou Ce mot: d’lfaïe dira?

ab loue toute noircie. de peules: r
H42L: cabaner ignit, feule. figurent,
hi tibi erunt auxilio. Tu a de: charivaris
de feu , «finir-to; defir, il: æfèmr-
rant, les mêmes chofes reviendroient
comme auparavant. Socrate. [If
exem le refufciteroit , 86 qu’il liroit
atcu e par Anytus 8C par Melixul,&
condamné ar’les mêmm]ug:s.Voi-
là quelle etoit l’idée ne leur avoit
donnéla doétrine de a refurreétion
des morts qu’ils avoient mal conçûë.

Ne t’imagine par que ce [bit ce que
tu a: en à tu naifl’ance, l’un (9’ [nuire

ne fine que d’hier à d’avantbier: ] Car

tout ce que nous avons de mareriel en
nous s’écoule continuellement , ça fait

place à la nouvelle matiere qui vient
continuer 86 fourmi: nôtre être, de-
forte que le corps que nous avions
hier, n’cfl: pas celuy que nous avons.
aujourd’buy.

El quand onfitppofiroit me’me que ce
en: tu a: ftfû dans mere.]Comme cette
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opiniOn que nous trimons plus le mê-
me corps que nous avions en naifl’anc.
paroit d’abord dure 8: incroyable,
Antonin veut bien fu ppofer le contrai-
re ,parce que cette fuppofition ne dé-
truit en aucune maniere les veritez.
qu’il vient d’enfeigner. Car quoy que.

nous ayons encore le même corps que
nôtre mere nous a donné , il fera toû.
jours vray de dire qu’il ne fiibfifle que
par le’ehangement ela nouvelle ma-a
être qui. s’ajoute tous les jours à la
premicœ, 86 que l’une 86 l’autre fe-
ront enfin alterées 86 changées par la,
mon: qui les reduira dans leurs pre-
miers principes.C’el’t à mon avis le lèns

de ce paillage qui eûoit allez obfcur.
V Il I. Quai tu le fera: une fiai:

donnérle nom de bon à de modefle. ] Il y

a une terrible contradiction dans les
hommes. Il’depènd d’eux de prendre
jufleme’nt les p us grands noms 8C de
les conferver , 86 ils n’en veulent rien
faire. Il nedepend pas d’eux d’obliger

les autres à les leur donner , 86 quand
ils le pourroient ce ne feroit pas une
marque (cure qu’ils les enflent , ou
qu’ils les merita eut, 8c c’ei’t ce qu’ils

pourfuivent avec opiniatteté.
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Muir filoniens-toy que celai] de pru-

dent invertit. 1 Car les nomsîne (ont
rien fi on n’a en foy les chofes qu’ils

lignifient.
Que fi tu t’aperçois que tu ne pajfiu

pas les conferver tous , retire-to) un:
quelque coin que tu panifier défendre. ]
C’ell contre ceux qui ne pouvant pas
avoir toutes les vertus enf’emble le
dépitent 8: n’en veulent aucune. ll
n’y a paside plus grande erreur , les
Vertus naill’ent les unes des autres, 86
nôtre perfeôtion ne s’accomplit que
par degrés.

Et de penfer qu’il: ne veulent par que
le: homme: Ierflutent ,mui: qu’il: leur ’
"fanoient. ] Il n’y a rien de mieux dit:
fiaLer Dieu c’ell luy offrir des facrifi-
ces , chanter l’es louanges , 861uy de-
mander pardon de l’es fautes fans l3
corriger. Car c’en: traiter Dieu comme
un enfant qu’on veut amufer par il:
faux femblants 86 par de belles pato-
les. Pour plaire à Dieu il faut luy tef-
[embler 86 être transformé en [on im-

m a". 3e , comme dit faim Paul.
p.13. V I X La comedie du monde, lu glu”

re,’ la frayeur. ] Une feule de ces chofes

fuflît pour nous faire perdre Dieu:
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quand nous ne fommes pas étroite-
ment unis avec luy. Mais quand cette
union en: parfaite rien ne fcuuroit nous
fipurer defim amour, n] la mort , n) la
vie , n] les An un!) le: vertus , d’0.

Ron. ’-

33. il.

X. Sur com ien d’objets un Phyfi- v
cien ne promette-bi! pas [on imagina-
tian. ] Il n’ a riende plus dangereux
que l’étude (le la Phyfiquezcar en fixant

les yeux de nôtre corps fur des chofes
urement cor orelles, elle detourne
es yeux de notre intelligence, de la

contem lation de l’efire incorporel
86 invi ible , feul veritable 86 (cul f0.-
lide , c’eft-à-dire de Dieu, 86 de la me-
ditation de fes vertus. C’eft pourquoy

faim Paul nous avertir de prendre
garde qu’on ne nous feduife par la
Philofapbie (5’ par le: principe: de lu a
fiience mondaine. Antonin ne veut
pas blâmerentierement cette (deum-5
car elle peut être utile, pourveu qu’on
joigne la pratique à la théorie , 86 que
la contemplation des beautez de cet
univers nous porte à rendre à l’on
Creareur le culte qui luy cil dû.

Ce plaifir, qui pour eflrefecret n’en efi
pourtant n] moins finfi’ble , et] plus cu-
che’.] Ce jugement cit beau. Antonin

Colt): l:
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.y prouve deux veritez tresvimportan.
tes 3 La premiere , que le plaifir que
donne la connoiŒmee des-chofes n’ell:
ny pur ’ny entier, quand cette connoif-
yfance n’opere pas des a&ions qui luy
foienr conformes; 86 l’autre que ce
plaifir ne doitpas être ellitné par ce
qu’il ad’estterieur , 86 qui a: repenti
au dehors; Car ce-n’ell pas-là ce
confiituë [on eflence. C’efl: ce qu’il a

.d’interieur qui en fait .le prix. Les
hommes donc qui ontétabli cette ma-
xime , que tout nôtrefgawir-n’efl n’en

fi les autre: ne [cuvent quemur t’avons,
n’efloient que des hommes-vains qui
cherchoient hors d’eux - mêmes ce
qu’ils ne pouvoient pas trouver en eux,
86 qui ne conuoifloient nullement la
nature du plaifir que l’intelligence
donne. Il cit l’ecret, mais-il en cil d’au-

tant lus pur , plus Enfible 86 moins
cach .

X I. Et qui [ont ceux qui peuvent lu
donneré’ l’ater.] Cette connoiÜance

feule fuflit pour nous détacher des
creaturts 86 nous ramener à Dieu. Car
c’eltDieu (cul qui peut ôter 86 donner
toutes chofes.

X I I. Ne In;tf0fiflm-t-on,p4: mu
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de omis brigands, fi l’on examine bien
leur: opinions. ] Antonin le moque icy
des .pretextes fpecieux que les hommes
donnent à leurs inclinations s’le Chal-
leur dit qu’il ne va àla chaire que pour
faire de l’exercice , 86- our s’accoutu-
me: au travail ; le Pr cheur qu’il n’ai-
me la perche ucpour le delall’er , 86

ur aiguifercl’indufirie dont on a
Ël’oin pour furprendre par rufes
86 ar finellès les plus fins 86 les plus
fouïsçonneux de tous les animaux s 86
-l’0flîcier dit u’il ne va à la guerre

c ne pour la gloire 86 pour fervir [on
Ërince 86 l’on pais. Rien n’cll plus
faux-,fi l’on pouvoit penetrer dans leur
interieur , 86 connoîrre ce qui les fait
agir ,on verroit que la pluipartn’ai-
ment la pefche , la challe ou la guerre
que pourl’amour du guain , 86 quc’lcs
uns 86 les autres l’ont es voleurs 86 des
brigands,comme les Scythes répon-
direntà Alexandre : To] qui te mon!!!
d’eft’re venu pour exterminertes voleurs,

tu es le plus grand voleur de la terre.
Et c’ell par cette même rairon qu’un
Ancien a appellé la chall’e une injulli-

q ce 86 la mere de lacruauté. Si ona -
.profondill’oit bien les opinions (il: ’
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hommes on ne trouveroit que trop
cet cl rit de brigandage dans les em-
plois lles plus julles 86 les plus faims.

X I Il. Et s’efl remis tout entier
pour ce 114i regarde fi: allions entre les
mains et; finneruine juflice.] C’ell-

.à-dire u’il conforme tous l’es defirs,
toutes fies aérions , 86 toutes les penlées

aux regles immuables de la louverai-
ne Jullice,à laquelle il le foumet eu-
tierement. Il n’y a rien de plus beau
que toutcet article.

Il ne demande qu’à marcher droit
par le chemin de la La] , à qu’àfui-
pre Dieu. ] Marcher droit par le obe-
min de la La] c’eil ne faire rien que de
julle. Suivre Dieu , c’el’t le conformer

entieremcntà les veloutez, 86 rece-
voir avec plaillr tout ce qu’il ordonne.
On ne l’çautoit faire l’un que par l’au-

tre; c’ell pourquoy Antonin les a joints
tous deux. Toutes ces veritez font
tirées du tv. Liv. des Loir de Platon.

X IX. me [en-il d’avoir des dé-
fiances Ü’desfouppongqudnd il dépend
de toy de mir de quo] il s’agit. ] Il n’y

a rien de plus dangereux pour les
hommes , 86 fur tout pour les Princes,
que les irrefolutions où les jette tres-

louvent
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(auvent une inutile 86 fuperllitieu-,
le ptevoyance: fi l’on voit ce qu’il
faut faire , on doit a ir fans regarder
plus loin, 86 on ne le voit pas, il faut. a
prendre confeil des autres. Ces loupe
gens mais il «rivera en] , mais il un.
rivera cela, font étrangers à la obole, 7

86 doiventêtre-rejettez. .
Et. ce n’efl qu’en s’en éloignant n’en

tombe dans un e’ gemment funefle. L’ir-

relolurion qui nous fait man uer à;
une choie julte nous fait plus de mal
que ne pourroient faire leS’inconve--
nions que nous prevoyons , quand"
ils arriveroient tous-tenlemble. Cet
endroit cil: inintelligible dans le texte,
86 j’ay pris la liberté de lecoëriger en;

ajoutant un mot blubem efli.»
X V. Tout [comme qui aboie à lu rui-

fin ejl en mérite-temps ugijfnnt é mm-
quille. ] C’ell; marteler quecet’arricle.

Œoy que nous tallions , fi nous agir--
fons-avec agitation 86 avec tumulte,
e’ell: une marque loure que la railbn.
n’en cil point. Et ce qui ou dit de
Dieu dansll’Ecriture , qu’il n’allait.

peint dans leu tourbillons ny dans les
tempe-fics , mais lèulement dans la:
cloute haleine. du Zephyre :7 nous pou--

’ E c ’e
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vous le dire aulli: de la raifon avec
beaucoupideverité 86 de jullice. Elle
n’habite point dans le trouble, elle
cl! toûjours infeparable de la tran-
quillité.

Serin»: à 944).] Voilà encore
une procieulo verité qu’Anronin nous

enfeigne iCy en deux mots. Les em-
portemens de joye 86 le rire excellif
racle trouvent jamais avec la raifort.
La joye 86 la guayeté que la raifort ac-
compagne toujours , ont inleparables
de la gravité 86 de la fèverite’, s’il cil:

permis de le fervir de ce terme pour cr
primer la force de ce mot admirable de

eneque, Souci-a res ejl vermet gandin)».
L4- wriraÔle joje efi quelque cbofi Il!
fewre,c’el’tà dire de grave 86 de (crieur.

Le rire à gorge déployée cil ridicule

& fol. *X-V I. Dis que tu es e’wifle’ demi!!-
a’e-toy s’il t’irnporte beaucoup. 1 Nous

ne devons attendre que de nous-mêmes
tout le bien 86 tout le mal qui peuvent
nous. arriver. La jultice ou l’injulliœ
(lès autres ne nous regardent point,
36 nous doivent être entierement in-
dîlïerentes; la feule part ne nous 7
devons prendre e’ell- pour

r



                                                                     

.Mtrc Antonin. Liv. X. 61,
nôtre prochain que nous devons aimer.
comme nous-mêmes.

X V I I. Tâche de découvrir ce 711’171

fin: à table é" dans leur cabinet. ] Si’

on pouvoit interroger la, table ale
cabinet de ces cenfeurs publies, 8c que
la lampe qui éclaire la nuit danslcur
chambre pull parler encore comme elle
parle dans Lucien, nous découvririons
une infinitéàe chofes qui en nous van«
gant de leur orgueil, nous feroient:

’en voir qu’il ne leur appartient pas

de juger des autres.
E: fluvial: tu] qu’il: ne vivent que

de rapine: â que de 7101:. :l Cette en-
fer: me paroir parfaitement belle. aux

is’arrribmrnr infolemmcm le droit:
3: loüer ou de blâmer les hommes,ne
vivent que de rapines 8: de vols z car
outr: qu’il? s’élevant un tribunal qui ne

leur appartient point, se îu’ils éra-
bliflènr leur repuration (in es ruines
de celle de leur prochain, ils volent
à Dieu le rincipal du les droits , 86
jugent de a loy 86 de la jufticc. L’E-
criru’re même a elle rapine quand- la
arcature (égaie a Dieu. Or c’el’c s’é-

galer à: Dieu , a: [e mettre même att-
«au; de luy que de juger des hem;

mesr Le c li



                                                                     

(a. a. Refilxiom Morale: de fEmp.
Et avec laquelle s’il: vouloient il!

tannoient «quem: ] Œ’Antonin met
ien dans tout leur jour la folie 8C l’a-

veuglement de ces hommes vains l il
dépend dleux d’acquerir legitimcment

tant de rates vertus , 8: ils aiment
mieux faire un trefor d’injufiice &de
menibnge.

L4 Lys] Aignan? la Le] , c’ell à
dite au lieu de la violer en s en deda-

l rant le juge, s’y foumettte de tout fou
cœur, en conformant à lès dédiions
nos paroles & nos penfées.

X V I I I. Et il le dit mon par "Il
une fierté infileme. ]:Anronin fçavoit
bien qu’il y a des hommes qui cillent
patfierté 86 par infolence ce qu’on dont
dire par obeïllànce 86 par foumifiîonr

Car on ne voit que trop de ces gens
qui ne [ont hardis que contre Dieu.

XIX. Vis commefur une meringue.
C’ell à dite , vis comme fi le lieu que
tu habites étoit le plus. agreable 8516
plus délicieux lieu du monde. Car le;
anciens n”elh’moicnt que les lieux 811
étoient bâtis fur des montagnes. n
eut voit l’article xx.t u. de ce tnêrlïc

V1.8.» ’
Car il n’influe le] un là, fi tu!

l



                                                                     

Marc Antonin. Liv. X. (z j
dans le monde comme dans une villa]
Si lemonde n’en: pour tOy qu’une feu-
le 8c même ville , tous les lieux te le:
tout égaux. .
- X X. S’il: ne peuvent le jipporm’
çu’ilt lofafl’mt mourir] Antonin avoit
fins doute devant les eux l’excellent
[nil-age de Platon ,. ou Socrate parle
de la contradiéiion que la jullice troué
ve dans l’eliprit des hommes , 8C où il:
allure qu’e e cil li forte que fi la roua,
veraine JuRice venoit au monde, fous
une figure humaine les hommes ne

outroient la fouffrit, 85 la livreroient
a une mort ignominieufe 8C cruelle.

X X I. Il n’a]! plus- tmp: de diffa:
ter quel efl l’homme de bien, mais o le
déwnir. ]; C’étoit le defaut le plus
ordinaire des Philofo lies 85 fur tout
des Stoïciens , ils paflEoient leur vie à
dif utct fur la difi’nition de l’homme
deîien. Antonin hile de ces difputes,
dit admirablement qu’il ne s’a it. lus
de difputet quel il CR, mais e l’erre.
Car ce n’ell pas l’être que de difputet.
Au contraire la1 chaleur a: l’animofitê’ :

fœtus inreparables de la difpute, (ont:
bien plus capables de nous éloigner
de cet. état que de nous y mettreY



                                                                     

62.4 Réflexion: Morale: de I’Emp;
XX l V. Regarde ce que [ont les boni--

aux, il: nagent, il: dorment, étal
Antonin veut faire connoître la mile-
re de l’homme at les necellirez in
difpenfables angliches il cil ail’ujetty.
En cŒer-,ricn n’eli plus milèrable.

Eagardo qui fin: 0mn qui commen-
dont aux 410771,] Après avoir parlé de
la m1fete des hommes en general, il
parle de celle des grands Seigneurs.
Ce n’ell le plus (cuvent qu’orgucil,

emportement, injufiice , ignorance.
Do confier: de ciao et il: étoient eux.-

mêmor le: efiluw:,zl n’y A que pou il! t
n04", Ü à quel rix. ] Antonin nous
fait entendre qu on peut louvent dire t

ent maiflrifer ce 1à ceux quittions veu
que Davos dit à Horace dans lavu.
Satire du livre l r.

Tune mibi Dominu: forum imperiîf
borninumque

To: tunnfque minon? que!» tu win-
diè’lu guanine

Impofitn baud 3"!un méfiera- fin
rondin: priver?

Vous effet mon mitre «tout ne un: Il

drame? tout (hm: di une i



                                                                     

Mure Antonin. L1 v. X; 62”»
nm! ufijeti? Vous que toute: le: ont.
nuonie: des Preteurs cent fiais reîtere’e: ne

pourroient ’ jamais «franchir de la
crainte?

Et à fuel prix] Ces mots ajoutent
beaucoupà ce qu’il vient de dire ;car
l’efclavage des rands cil: d’autant lus

honteux ue ce uy des plus vils eêla-
ves ,que Cle riz qu’ils en retirent de
honteux a: s.

XX V. Et ,51 lu; efi utile dé: le
moment qu’elle le lu Porte. C’el’t pour

feinter l’opinion p ceux qui difoient
u’une chofe pouvoit. être utile our-

lavenir , 8: fâcheufe out le pesant.
Antonin foutient qu’elle cit utile des
le moment qu’elle cil donnée par le
Nature, ui ne donne jamais rien que
quand il e faut.

X X V1, La terre aime Inflige,
l’air aime à in donner. Cc liant des
Vers d’Euripide rapportés par Atifiote

dans le 1. chap. du v: I r. defes Mo-
rales. Et litt ces vers Antonin fait la
reflexion fuivantc.

je du donc ou monde :Ï’uime ce que tu

limenÏ Car puifque le monde aime:
tout ce qui arrive , c’eli une i’njufïice

"me partie de n’aiment pas ce
le tout.



                                                                     

à Kali Reflex. Morales de 1’157".
fit fur tout ce qui je fait nedit on En

que cela aime à je faim] Il leur le
qgîAntonin tombeun peu icy dans le

étant des Sto’iciens qui hilofoa.
phoient louvent fut un Ïeu il; mors.
Cette façon de parler des Grecs a:
des Latins, car elle n’en: nullement
ftançoife, cela aime a fe faire,veut i
dite fimplement cela a accoutumé t
d’arriver. Ainfi le talonnement d’An« .

tonin pourroit bien n’eflre, pas trop
julie. Cependant pour le défendre on
peut dire que cette ex reflion cola ai-
mèfe faire ne lignifie cela a 4mm t
(une d’êtrcfait, e ,arce ce qui

o cil le plus agreabllau al: m0332 , c’tll
ce qui arrive le plus louvent. p
p XX V11. Gamme dans «relie» Il? p

Ü tu j et déja accoutumé. ] C’el’c Il!
SfC-mPCÏChCI de tomber, dans ledégoûî

dcslliçuxquel’on habite. Ou mon"
fpmmes pour toujours , 86 la couæ i
turne nous les rendra fupponablCSi-
ou nous en fouirons, 8c nous voi-
la contens; ou nous mourrons ,» a l
voila tout fini: pourquoy. le (10:1an t
donc tant de chagrin 86 tant de géo

ne? ..Et voila ton minijiEre achevé. ] nm

’ » ’ * .-wnlë!



                                                                     

Machmmin. L117. X. 62.7
tanin appelle la vie un miniflcre , un
juche, parce que les hommes ne [ont
nez 3m: pour travailler 8C pour fez-vin

aux cflèins de Dieu. A
X X V I l I. Et qu’on y trouve le:

"tînt: Mafia] C’el’c ce qu’Epîcurc di-

roit : En quelque lieu que j Mille j’y trou.

ocra] un Soleil , une Lune , du Afin: ,
dufinge: , du suffire: (9’ de: Dieux.

La parité de ce que dit Platon , que
18’ Sage ejl enfermé. ] C’en: dans le

Thcætctus, dans ce Dialogue admira-
ble , où Socrate com arc les avantages
Élu: les hommesd’E at ont fur les Phi-
ofophcs avec ceux que les Philofophcs

ont fur les  hommes d’Ellat , 8: où il
dit que le Philafaphc à tuf: du peut p, .74,
1’ experima qu’il a dans le: «faires; î:
paraîtra toujours aufli ignorant (9’ aufli

grafllcr que le: luger: s sur que) qu’il
vive dans une ville au milieu defes C on»
thyms, il Z cf! comme s’il cfloit dan:
un par: de rebi: fur le [brumer d’un:
meringue. Et Antonin ne fa (en de ce
paflâge que pour en tirer cette confe-
jutnce que puifque le Sage trouve les

cliccs de la montagne au milieu du
tumulte des villes ,vtout le monde peut
les y trouver comme luy.

M11... m



                                                                     

618 Reflex. Mande: de P5050.
:X X X. Nitra maître c’efllk Lay.]

Il: La] c’cû-à-dire Dieu , ni cl): Il».
167 vivante 86 éternelle. C ell: pour-
Buoy Platon dit que la Loy a]! le Dieu
et Sages. Epifl. v I I 1. (k Socrate

dans le Minos que la. Loy n’ait autre
chefs que à am: l’êwfimf, inwntia
ejus quad efl.

X XAX I. Comme au voit celle 711i
Pouf: le: carpe en [me à en lunch] La

I Vertu qui Open: tous les myfieres de la
naülînce 6c de l’aacroiŒemcnt des
hommes ne fe voit qu’avec les yeux
de, l’or rit , non lus que celle qui fait
la peffmcur ou filegereté des Corps;
Soit que cette (refaxncur 86 cette loge.
reié viennent c ce que chaque choie
tend à (e joindre avec celle ui cit de
même narurc’qu’clle , commcîcs Saï-

cicns le croyoient; car les corps n’ont
d’eux- mêmes ny pefantcur ny lcgcreté:
foi: qu’elles ne viennent que du mouve-

ment de la terre, qui tournant autour o
V de [on centre , fait que tontes les par-

ties de (a. maflè tendent à s’en éloigner, 5
ô: qu’elless’cn éloignent ava: plus ou ï

’ moins de viteflè,fclon qu’elles ont Plus

ou moins de mouvement. Celles qui
4m ont le moins étant regonflées avec



                                                                     

Mure Antonin. L I v. X. 62.,
violence par celles qui en ont le Plus ,
186 qui Pat- là les font paroître Perm-
tes.

’ Non [un veritalælement avec let jeux ’,

nui; aujfi clairement. ] Les yeux du
cor s fontben moins fidcles que ceux
de Finrlligence , car ils ne (ont éclai-
rez que par une lumiete materiellc qui
nous trompe à tous momens’, au. lieu
que les yeux de l’efpxit [ont éclairez
parla lumiete éternelle 86 veritab’le,
qui ne trompe. jamais , 86 auprès dola-
quelle tout n’efl; que tenebres. C’en:
Ëouxrquoy Saint Ambroifc cilloit fort

ion en Parlant des Sacremens :’ On
voit bien mieux les chofes qu’on ne voit
pas, que celles qu’on voit. Melim ni-
dcmur, que non videntur , quant que
violemur. ’

X X XI I. Il n’y a de dijference que
le changement d’Afieur:.] Car ce chan-
gement n’empefche pas que les chofes
ne (oient toujours les mêmes , comme
une picce de theâtre cil toujours la mê-
me , quoy qu’elle loir joüee Par aille-

tentes troupes de Comediens. .
X X X I l I. C’efl la même ehofi de

pelu] qui damfim lit je lamente pour let.
draines dont namfowmes liez. ] Il parle

F if i;



                                                                     

6 go Reflex. Morale: de FEuf.
des chaînes de la fatale necefiîté , e’cll- q

à-dire de la deliinée que les hommesnc

uvenr ny éviter ny tomme.
Et que de la fuivre feulement, de!

une nec: né im ofe’e à tout le: arrimeur?

Voila une diltmétion bien aVantagcu c
à l’Homme. Dieu a impofé à tous les h
animaux la neceflité de fuivte leur def-
tinéc, il n’y a que l’homme à qui il a l

donné le pouvoit de la fuivre volon-
tairement : ôc ce n’eil que par cette
foutuiflîon qu’il en devient le maître S

car toutes chofes (ont foumifes àccluy

qui cil fournis à Dieu. q
X X X l V. La mort efl-elle Juif à

cruelle , parce qu’elle me privent de N- l
c] î ] Si nous examinions ainfi en dé-
tail toutes nos occupations nous n’en ;
trouverions pas une qui duit nous fii- l
te regreter la vie.

X X X V. Q5: ce malheureux "Il l
farci de faire ce qu’il afuit. [ Car il dl
vaincu 86 entraîné par fes allions:
comme il l’a déja fait voltail ours. i

X X X V l. Xand tu vous 34min!
’Seflzzteur de Socrate. J Satyrion, me l
plumes , Alcigvhron , Xenophon, 5’ l
toicnt (lus Philofophes du temps J’AI? l
main. Euphrates ne peut donc Pat à!" q,



                                                                     

. Mure Jutauin. L l v. X. à; iî
cela dont Pline fait l’Elogc dans la
dixi me Lettre du Livre r . Car il étoit
mort avant qu’Antonin vinfl: au mOn.
de, Adrien luy ayant permis de rendre
du oifon à caufe de fa vieille e &d’u-
ne maladie defcfpcrée dont il citoit et.
taqué. C’cfloit fans doute un de fes fils.

Il nous relie encore des Lettres qui
portent le nom d’Alciphton.

Eutyelaer , au H menu. ] Eutyches ,t
Hymenes , Eutyc ion , Sylvain, Tro-1
peophore , Criton 86 cherc Philolo-
plus tant anciens que modernes , 8c

ui citoient tous morts avant le regne
Ë’Antonin.

Ain]? fur choeur trouve alun: le: fie;
de: payez quelqu’un qui luy reflèmlrle]
Pour le fouvenir de la fragilité des cho-
fes humaines , il femblc qu’il devroit
[uflîrc de perlier en gencral aux hom-
mes qui ont vécu avant nous ô: qui
font morts, mais comme nous nous
aimons nous-mêmes 84 tout ce qui. a
rapport à nous plus que toutes chofes ,
la reflèmblance que ceux qui nous ont
procedez ont avec nous a: avec ceux
qui vivent de nôtre temps nous touche

avantage 86 fait plus d’impreflion (un
nôtre efprit. Voila le fondement de»

cette maxime. F f f ü)



                                                                     

631, ReflexiomMomIn de PEmp;
Q: ce qui e]? umfink chargé du!!!

tout: la fiat: innombrable de: finies; 1
ŒOy que leâ Stoïcicns fllflènt per-
fuadcz qu: la Nature renouvelleroit
plufieuts fois le monde , ou même tou-
jours, &qu’ils cruflènr par là une cf.
pcce de rcfirreâion , comme pela pa-
roît par ce beau raflâge de Chryfippc
dans le Livre de a Providence , Cal;
«fiant , il a]! rnanifèfie qu’il n’a]! p44 im-

poflible’qu’apre’s nôtre mon ar la rem-

lution de certain: periode: . e temps non:
ne figions rétabli: dam- 14 même fi gare-
oit nomjmems, Ils foûtenoient Pour-
tant que ce ne feroient pas les même:
chofes qui reviendroient , mais des
chofes eniicremcnt-fèmblables. P1315
exemple que le même Socrate ne te-
viendroit pas , mais un aut’œ tout (cm.

blablc à lu y. . .Car 7.11: fin: tout le: accidemquïm
exercice de 14 mifim.] C’eû pourquoy
les Grecs les appellent tous «jaspant.

hm «fixing Ïx x X V11. Car fan: cella la rai.
fin ne 1mn par que tu vives. ] La vie
ne nous cil: donnée qu’afin que nous
avancions dans la perfcâion a dés que
nous nous arrêtons, ou que nous mon;



                                                                     

Marc Antonin. L I v. X. 6; g
Ions , c’cl’c un bien dont nous ne jouïf-

Ions qu’avec injullicc.

X X X V Il 1. Ou bien il: vieil-a
dram de ce cadavre ne tu traîna. j Et:
par confcquent ils (in: fans CECI: 5 car
comment une chofe morte pourroit-
elle nuire à ce qui cil immacericl 86

immortel. .Autrement cela] qui le: finfriraitr
deviendroit tout mflLtôt méchait. ] Si
les chofes pouvoient nous nuire mal-
gré nous 8: fans mûre confentemcnt ,
il n’y a perfonne qui pût s’empêcher
d’être méchant. Mais elles 2 ( nous
huilent u’autan’t que nous leur en ’
donnons a liberté en les rendant maî-
tteHEs de nos opinions. ’

L’hommeqm’ fifm bien de: «que»:

quille traverfem, en devient Ü flue elli-
mable Ô meilleur. ] Car ces accidens
[ont comme le feu qui2 épure l’or. Un.

homme devient par leur moyen vene-
rablc ô: commofacréj, t8: l’on. peut; dire

de luy ce un: Hillorîen dit "admira;-
blement c Marius : Redie ab Afritd
Marim clade major I. fi çuidem carter
amen: , fugd, exiliqw horrifiaient):
déviraient, Marius revient A d’Afriglge

plmgrandpaxfi; malheur: fait]?! prit
F ff üij

Plut. "Î;

Il.



                                                                     

6 34 Reflexîom Morale: Je Î 501p: Q
fin , fis obole": , f4 faire, fin exil re-
levoient [Je dignité en infirma: pour la)
desfintimem [une [aime horreur.

Or ce qu’on 4ppelle de: malheur: 6’

de: infortune: ne maie peine à la Le]. ] ;
A il; La], c’efl-â-dire à l’ordre que Ë

Dieu a établi pour le gouvernement du
monde a la beauté de cet ordre ne peut
eût-e troublée par les infortunes ny par I
les calamitez , puis qu’au contraire cl-
les font dans les mains de Dieu les in-
aflmmens de fa bonté 86 de fa jufiice,
435 u’il ne s’en (en que pour éprouver

les ns 86 châtier les méchons. Ce
raifonmment d’Antonin cil: fublime à:
beau.

X X X I X. Par exempte ce me:
d’Homere. ] C’ell un Pafiàgc du v1.
Livre de l’lliade Ù. x47. Mais il y a
bien de l’aPparence qu’Antonin n’en

avoit rappor é que les premietes puo-
lcs , puis qu’il dit le moindre me: f afin

X L I. moi]? re’joniIen’t du mal qui
[et] arrive] Ce n’eft pas qulAnronin
te arde la mon Comme un mal , mais
il parle mon le (ennuient dthpcuple ,
gui la croyant un mal ne lai e as de
c réjouît de ce u’elle arrive a ceux

- qu’il haï; ou qui ’incongmodcng.



                                                                     

Marre Antonin. L r v. X. a; 5’
Il ejl ont] qu’il n’efloitfèebenx n] in-

commode à performe. ] C’ell le verita-
blc cataracte d’un honnefle homme ç
il condamne les vices fans toucher aux
.Perfonnes , infeflntur viriez , non homi-
un, non enfligne errante: , fed animelle.
Plin. Liv. 1. Epifi. le.

Mni: pour non: combien d’un": cho-
fi: trions-nom quifont defirer à une in-
finité de in: d’ en ejlre deffnits. J Puis
qu’un fi on Em cœur croit avoir (u-
jet de penfer sin 1, que doivent faire les
autres a On voit dans ce Chat irre
des marques d’une douceur 8C ’une
thari é fort tares , même parmi les
meilleurs Chrétiens.

Q3: son Reflexion: ne t’oblige" fours
un! plu à en fortio- au! au aux] (L151
foin de s’empfchcr de bleuet la chari-
té 8c de mourir avec la haine du pro-
chain.

X L I l. 733d» de découvrir le in:
o ou tendent tonte: le: mon] Carfi elles

tendent à contenter nos defirs dére-
glez, elles produiront la corruption
86 la mon; 8c fi elles vont à operer’
les biens de l’efprit, elles Produiton:

la vie éternelle. .XL I 1 I. E; ce: raflons 013m1;



                                                                     

LEU].
0

6 5 6 leflexion: Morale: de l’Emf;
fin: qui n’ont toujours que trop d’élu
potence pour te Perfimder. ] Il n’y a dans
e texte que ces deux mots z Ce]? la

Rbetovique . mais il (il nife de voit que
le Pafl’agen’eft pas entier , 8c qu’il faut

ajoûrerougqué 1U, de: opinion:,ou a? Priam!

desfens ;* c’efi la Rbetoriqne de tu fin:
ou dite: opinions. Car c’efl alleurément
Ce qu’Anronin a voulu dite ,86 le Pal:
fige cil fort beau.

C’ell l’homme interieur. 1 C’efLâdi.

te l’amc ,qui cil à proprement parler
l’homme dont le corps n’ell que l’orga-

ne , c’ell luy que Saint Pierre appelle
l’homme taché du cœur. .

Fin du dixie’rn: Livre,



                                                                     

6’ 3 r

fifëïâïéâ’êà’éàëïêïéïêîïêëéà’à’éil: W5!

nw... .n- .., ., t .,.,...., w..,t en Ë333 9;! ne vos né aux a? 9.3 533 Le ne se: ne à a»! 5-

REFLEXIONS
(MORALES

. DE..UEMPEREUR
’ MARC ANTONIN;

L "être ONZIE’ME.

E s proprietez de l’a.
p il me raifonnable,fonr,

7" , qu’elle le voit elle-
même; qu”elle le compofc elle-
mêmc 5 qu’elle le rend telle qu’-

elle veut-s qu”elle jouît des fruits
qu’elle porte , au lieu que tout
ce que portent les plantes 84 les
animaux, ne va qu’au profit des
mimes; jamais au leur 5 qu’elle
parvient coûj’oursà la fin cotie,
1e ô: parfaite, quelque bornée;



                                                                     

G; 8 Rafiot": Morale: de l’EmfË
que (oit la vie , car il n’en cit
pas d’elle comme de la demie,
d’une Comedie ou d’autres Cho-
fes femblables , dont on ne fçau-
mit retrancher la moindre chou
le fans rendre l’action imparfai-
te a: défectueule. En quelque
endroit qu’on la furprenne , au
commencement, au milieu,â la
fin , elle fait que ce quia paru Î
cil toujours une piece complet:
8c finie s de forte qu’elle peut
toujours dire , j’ay tout ce qui
m’appartient. De plus l’amc
parcourt tout cet univers; elle i
le promene dans les efpaces im-
menfes qui l’environnent s ellc
contemple fa figure 5 elle melb-
re en quelque manier-e l’éterni-
té 5 elle penetre 8e conçoit la te.

eneration periodi ne des cho-
cs: 6c lifant ainfi ns l’avenir
elle voit clairement que ceux
qui viendront aptes nous ne
verront rien de nouveau , com-
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me ceux qui nous ont pre’ccdez
n’ont vû que ce que nous voyons.

On peut dire même que par la
raifon de cette uniformité un
homme qui n’a vécu que qua.-
rante années , quelque peu d’ef-
Prit qu’il ait, a vû tout ce qui a

elle avant luy 8c tout ce qui
fora après. Les autres proprio-
tcz de l’arme , font l’amour du
Prochain , la veritè , la pudeur,
86 de n’el’timer rien tant que foy-

même, ce qui cil aulli le propre
de la Loy. Et de cette maniera
la droite raifon cil la même ne
la raifon de la fouveraine Juill-
ce.

. II. Tu mépriferas la mufir
que, les danfes 8: tous les (p69
&acles , fi tu fais ce que je vais
te dire: à l’egard de la mufl-
que , tu n’as qu’à la divifer en
chacun de les tons, ô: fur cha-
cun te faire cette demande: Ell-
gc donc là ce,qui me ravit a Tu
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en auras honte. Sur la danlc
fais la même choie, ô: confide-
re à part tous l’es gelles 8L tous

les mouvemcns, 8: ainfi detous
les fpec’lacles. Enfin fur tomes
les chofes du monde , excepté
fur la vertu 8e fur ce qui vient
d’elle , fouviens- toy de cette
maxime, divife- les par parties,
ôc par cette divifion apprens à
les mêprilèr. Suylamêtnetcglc

furtoute la vie. ,111. Combien cil: heurtulc
l’ame qui cit toûjours prelle à le

feparer du corps, (oit qu’après
cette fepararion elle fuit éteinte
ou diflîpée, ou qu’elle fubfillc

encore 1 Mais il faut que cette
bonne refolurion vienne de (on
proprejugenîent & non pas d’u-

ne opiniâtreté obllinée comme
celle des Chrétiens. Il faut qu’-
elle fc porte à cette action avec

raifort , avec gravite 8c l’aman-
cun foule ,. pour perfuader aux
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antres de l’imiter. . .

’ I V. Ay-je Fait quelque cho-
Te d’u-tile à la [cactée j’en ay

receu la récompenle. Aye (où-
jours cette maxime dans la hou-
che, 8c ne Çefrejamais de faire

Je bien. .
’ V. .Quel cil ton métier P-u’ê-

tre homme de bien. Con) hem:
peut-ou mieux reuHir. qu’en

méditant fur les ordres de la na-
turc de l’univers, ô: un tous les
devoirs aufquels l’homme efi:
engagé par les loix de [à nature

Particuliere.  V I. Les Tragedies ont elle
rèznierement introduites pour

Faire fouvenir les ho nmes des.
accidens ui arrivent: dans la
vie a pour es avertir qu’ils doi- ’
vent neceHairement arriver, 8c
Pour leur apprendre que les mê-
mes chofes qui les divertiîïeac
fur la feene, ne doivent pas leur
Paroîcrc infupportablcs fur le
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grand Lheâtre du monde. Car
tu vois bien que telle doit être
la cataflrophe de toutes les pic-
ces , à: que ceux qui crient tant
fur le theâtre, oh Cithcron , ne
fe délivrent pas de leurs maux.
Les Poètes tragiques dirent fou-
vent des chofes tres-utiles com-
me cecy : si les Dieux n’ontfiin
a) de me] n de me: enfant, «le
même ne fefîitpn [am raifort. Et

cecy encoge: Ne te mais p45 en
caler: contre les affins , car alla
ne s’en [ma-m point. Et , La mie
cfl comme la moifl’on d’un champ,

Et plufieurs autres choies fem-
blables. A la tragedie fucccd:
la vieille comédie armée d’une
liberté magif’trale , 8c ui en don.

nant à chaque chofe Pou verita-
ble nom , réufiiflbit admirable»
ment à corriger l’arrogance 85
l’infolencc des Citoyens. Diov

eue s’efi fervi àlce deflbin de
eaucoup d’endroits de cettç

vieille
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A vieillecomedie. A res cela vint
la comedie que ’on appelle
moyenne, 8c enfin on inventa la.
nouvelle comedie qui dégenera
en une pure imitation. On fçaie
que les auteurs de cette dernie-
re forte de comedie difent de
fort bonnes chofes . mais au fond
quel e11: le fu’et a: le but de toua
tes ces repre entamons a

V I I. Q1; c’ePr une choie
biene’vidente qu’il n’y a Pas de

meilleure difpofition pour la
Phinlofophie que celle ou tu es
maintenant:

V Il I. Une branche feparée
de la branche à qui elle touchoit,
ne peut qu’elle ne foie feParée
de l’arbre entier. Tout de même
un homme qui s’ei’t feparé d’un

autre homme , s’ePc entieremenc
fepare’ de toute la focieté. Mais
c’eû une main étrangere qui re-

tranche la branche , au lieu que
l’homme [e retranche luy-même

Ggg
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en baillant ion prochain 8c en
s’éloignant de luy. Et il ne (gaie
pas qu’il (e (e are par là tout
d’un coup de a fociete’ civile.

Mais voic une grace bien par-
ticuliere de Dieu qui a établi la
focieté , c’efl: que nous pou-
vons dire incorporez 8c ré-
unis au corps dont nous nous
femmes feparez, a: faire eues--
re une partiedu même’tout. II
faut feulement le (ou venir qu’u-
ne partieà ui il eiÏ (cuvent ar-
rivé de (e c(leparer, ne (e réünit:

8: ne fe re rend enfin qu’avec
beaucoup e peine , ô: qu’une
branche. ui a toujours eflzé at-
tachée à Fou arbre, 8: qui a crû
avec lui)r cil bien diEcrente de
celle qui y a cité alitée après (a
feparation, comme tous les Jar-
diniers même l’afl’urent.

I X. s Il faut eflzre branche
d’un même arbre 8: ne pas fuif
vre Ies mêmes opinions.
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X. Quand tu fuis la droite
raifort il n’eli pas au pouvoir de
ceux qui s’y oppofent , de t’em.
pefehc’r de faire une bonne ao-
rion 5 il.ne faut pas. non lus
qu’ils puifi’ene t’arracherla ou-
ceur 2&1 l’aEec’tion qùextu’ dois-

avoi-r peureux, Demeure fer-
me dans ces deux difpofitions ,
poux-fuir ton deflîein &tonchoix,
a: continué d’avoir la; même
bonté pour ceux: qui 2re .traver.
fait" 8c quitè chagrinenti. Car
ce n’efi pas une marque moins
grande de foibleŒe de le fâcher
Çontre eux que-de renoncer à
fanentreprife saque de (e de
conta crzëcluy’ quife rebute en

languir épouventer, 8: celuy
qui ’erd les fentirnens d’affec-
tion 8: d’humanité qu’il. doit; 2:.

Voir. pour les. hommes que la:
nature luy a donnez (pourpa-
rens se pour’amis, ont éga-
lcment deferteurs ac quittent

’Gggü
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également leur poile.

X I. Il n’y a point de nature
qui fait inferieure à l’art , car
tous les arts imitent la nature.
Cela d’une . il s’enfuit par une

.confequence tres-évidente que
’ la nature la plus parfaite 8c qui
comprend en elle toutes les au.
tres , ne «de point à l’indullric

de tous les arts. (gr il :3: cer-
tain ne cenx- ont t rs
les chlores les culions: pariaoiics
pour les lus parfaites 5 il cil
donc con au: ne la nature le
fait anffi: 8c c’e ce qui produit
la juliicc, 8c la jufiice cit la; merc
de toutes les autres vertus: car
il n’y aura plus de juflice linons
courons avec tantd’ardeur après
les chofes indifiierenteS 5 fi nous
nous lamons trOmper, sa fi nons
famines inconfians a: temerai-
res.

X I Ï. Si ics chofes , dont la
crainte oule defir te donnent dz
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l’inquietude 8L troublent tout le
repos de ta vie, ne viennent pas
d’elles-mêmes jufques à toy , 8L

fi c’efl toy proprement qui vas
à elles; 8: que de leur côté elles
demeurent immobiles , impofe
feulement filence à ton opinion
qui en ju e, 8c tu ne les defirq
ras ny ne es craindras.

XI I I. L’ame et! une fphere
d’une rondeur parfaites pendant
qu’elle ne s’étend 8L ne a: relâ-

che oint en dehors, 8c qu’elle
ne (E relient 8: ne s’enfonce
point en dedans , elle reluit d’u-
ne lumiere qui luy fait décou-
vrir la verité de touteschofes 86
celle qui CR en elle.

X I V. Œelqu’un me mépri-
fe. c’efi à luy à voir pourquoy
il le fait , pour moy je prendray
bien garde de ne rien faire ou
dire qui merite ce mépris. Il
me hait , c’el’c fur (on compte.

Pour .moy jïauray toûjours la
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même honte 8c la même effet?
tion pour tous les hommes en
general , 85 pour celuy-là mê ne
en particulier g 8:, je feray toû- l
jours preil à luy remontrer fa
faute fans m’emporter en repro-
ches, 8c (ans faire orientation de
ma patience , mais fincerement
8c charitablement, comme Pho-
cion 5 s’il cil: vr’ay qu’il n’ait pas

mêlé la raillerie à fes avertiile-
mens Car il faut que cela vien-
ne du Coeur,- 85 que Dieu qui
counoît l’interieur des hommes

8c qui fonde les cœurs , voye
qu’on n’en fâché de rien 5 qu’on

noie plaint de rien. Car-quel
mal eli-ce pour toy fi tu fais les-
chofes qui font propres a ta na.
turc ?’ Et puifque Dieu t’a mis
dans tenionde’ pour le bien de
la foc’ieté, pourquov refufes-tu
de (me les chofes qui (but utiles
i la nature univerfellez l

X V. Ceux. qui le méprirent
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les uns les autres, qui (e flattent
les uns les autres rôt qui veulent
(a furpaËer les uns les. autres tu
font toujours fOumis les uns aux.

autres. . IX -V 1., Quelle horreur 85
quelle fauff’ete de dire, j’ay re-v

folu d’agir franchement avec
Vous a Que veux-tu faire, mon:
ami, il n’etoit nullement necef--
faire de faire ce préambule, la
choie parlera allez d’elle-même,
il faut qu’elle foit écrite fur ton:
front , a: qu’on lire dans tes yeux
ce que tu as dans l’aine, comme
un amant lit toutes chofes dans:
les yeux des fat maîtrefl’e; En.
un mot il flint qu’un honnefie
homme, un homme franc, foie.
comme celuy.’ qui .fent mauvais,
8C que ceux qui s’en approchent:
Entent d’abord ce qu’il CIL. Une
franchife aficitée’ efl’ un poi-

gnard caché. Il a rien’dc
plus. horrible que ’ cette amitié



                                                                     

"(se Relation: Mon!!! d: PHI»!
de loup : évite cela fur toutes
chofes. L’honnêteté , la fran-
chife 8x: la bonté paroifi’ent dans

les yeux de ceux qui les ont, ils
ne [catiroient les cacher.

X V Il I. Veux-tu vivre
heureufement 2 Cela dépend de
toy , tu n’as qu’à avoir de l’in.

difference pour tout ce qui en
indifïerent. Et tuen auras fans
doute fi tu examines chaque
choie feparément 8c par rapport p
au rom s fi tu te fouviens qu’il
n’y en a aucune qui puiire nous
forcer à ’uger d’elle , ny qui
vîenne jufilu’à nous , 8c ne c’cil

nous qui faifons tout e chc- 3
min , qui en jugeons , a: qui
nous en faifons une image lor
que nous urrions ou nous em-
pefcher d): la faire 5 ou l’effacer
entierement fi elle s’en-oit glif- i
fée malgré nous ô: à nôtre in-

fçu s & enfin fi tu fais cette re-
flexion que nous ne ferons pas

obl’gcz
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obligez delnous tenir lon -temps
fur nos gardes , a; que î more
viendra. bientôt terminer tous
ces foins, 8: nous mettre pour
toujours dans une tranquillité
parfaite. QËCË- ce donc qui
tem cfche d’être content de tou-
tes es chofes qui arrivent dans
le monde? Si elles font felon la
nature, reçois- les gayement, 8:
elles te feront faciles; 5c fi elles
(ont contre la nature , cherche
ce qui cil: conforme à ta nature
propre, se le pourfuy quelque
peu de gloire qui l’accompagne:
car il n’y a rien de plus par on-
nable que de fuine (on propre
bien. Î ’ ’

XV I I I, Penfe d’où chaque
choie cd venuë , dequoy elle cil:
compofe’e , en quoy elle fera
changée, ôtce qu’elle fera après

(on changement.Tu verras qu’el-
le ne peut jamais fouËrir aucun

Tome I I1 ’ ’ H h h
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mal, 8c que rien ne pourra luy.
nuire.

XIX. Voicy neuf articles
qu’il cil: bon que tu medites in-
enflamment. Le pre nier, que tu
s lié naturellement avec les

hommes , ô; que nous femmes
faits les uns pour les autres. D’un
autre côté, que tu es ne pourlcs i
conduire comme un bélier 8; un
taureau [ont nez pour être à la
telle des troupeaux. Et en re-
montant lus haut, que fi le ha-
fard à: es atomes ne fout pas l
les maîtres du monde,,c’efi donc

la Nature qui gouverne mut; &
cela étant les chofes les moins
parfaites (ont créez pourles plus,
parfaites, de cellesvcy , les unes
pour les autres.

Le fecond, quels [ont ces hom,
mes à table, dans leur cabinet, 8C
ailleurs, 8c fur tout quelle dure
necefiité leur impofent leurs ce

l
l

l

l

l

l

l

i

pinionsv, à: avec quel faite ils-[e
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portent aux aétions les plus con».

damnables. oLe troifiéme, que s’ils ont au.
[on de faire ce qu’ils font , il ne
faut pas s’en fâcher; 8: s’ils ne
l’ont pas, ils pochent donc mal?
gré eux , ô: par ignorance. Car
comme l’ame n’eit jamais privée

de la verité que malgré clle,
c’efl aufli toujours malgré elle
qu’elle ne rend oint à chacun
ce qui luy efi’du. Voilà pour-
quoy ils ne peuvent foufFrirf
qu’on dire d’eux qu’ils font in-

qules, ingrats. avares , ou pour
tout renfermer en un mot,qu’ils
ne font pas leur devoir envers
leur prochain. vLe quatrième , que tu tombes
[cuvent dans les mêmes fautes
. ne tu es femblable à ces gens,
la, 8: que fi tu t’empefches de
commettre certains pechez, ton
inclination ne laifl’e pas d’y être

Portée, à; que tu, ne! tien .3129
Hhh a;
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tiens que par crainte ou par va«
nité, ou par quelque autre rai-
fon aufli vicieufe.

Le cinquième , que tu ne (gais
pas même certainement s’ils ont

mal fait: car il y a beaucoup de
chofes qui fe font à delÏein pour
une utilité cachée 5 8L il faut
fçavoir bien des circonflanccs

, avant que de prononcer fur les
aâions d’autruy.

Le fixiéme , c’efl que tu as
beau te chagriner se «te tour-
menter , la vie de l’homme ne

. dure qu’un moment , 8:, dans
peu nous ne ferons plus.

Le feptiéme, ne ce ne (ont
pas les alitions es autres qui

. nous troublent , car elles ne fuli-
fifient que dans l’ame de ceux
qui les font 3 ce font nos pro-
pres o inions. Chaire-les donc,
8x: ce e de juger qu’une telle
chofe en: mauvaife, 8c toute ta

p colere s’évanouïra. Mais coing

l
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ment en venir à bout a en te per-
fuadant qu’il n’ a rien de hon-
teux en ce qui t arrivede la part
des autres: car il ce n’étoit pas
une verité confiante qu’il n’y a

d’autre mal que le vice qui cil en
toy, ou ce que tu fais de hon-
teux, tu ne pourrois t’empef-
cher de commettre toy-même
beaucoup de maux , tu ferois un
bri and ô: pis encore.

e huitieme, que la colere 8c
le chagrin nous font beaucoup
plus de mal que les chofes mê-
mes dont nous nous plaignons,
a: qui les font naître.

Le neuvième, que la bonté
cil invincible quand elle cil fin-
cere, fans hypocrifie 8: fans maf-
que : car que te pourra faire "
l’homme du monde le plus vio-
lent 8c le plus emporté , fi tu as
de la bonté pour luy jui’ques au
bout 5 fi quand l’oceafion s’en
prefentetu l’avertis bonnement,

H h h iij
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8: que tu tâches de le Corrige?
avec douceur dans le même
temps qu’il s’eŒorce de te faire

le plus de mal a Si tu luy dis,
non , mon fils, ne fais point cela,
nous memes nez pour toute au-
tre choie, tu ne me fais aucun
mal; mais tu t’en faisàtoy-mê-
me; 8: fi tuluy remontres adroi:
tement 8c en .general, que ny les
abeilles ny. aucun des autres ani-
maux qui pailfent enfçmble ne
font rien de femblablËÎiNe mê-
le à tes avis ny la raillerie 3’
les reproches 5 qu’il ne paroi c
qu’une affeélion fincere fans au-

cun chagrin; a: ne luy parle
point comme un Doâeur dans
[a chaire, ny pour attirer l’ad4
miration de ceux qui t’écoutent,

tire-le en particulier quelque
foule qui t’environne. Aye coû-
jours ces neuf articles devant les
yeux comme autant de précieux
dans des Mules; à: commence
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tnfin à être homme pendant
que tu vis. Mais il faut que tu
"évites avec autant de foin de fla-
ter ton prochain , que de te fâ-
cher tontreluy. Ces deux vices
tubent également .la focieté,
liant également pernicieux.
(Ëapid tu feras en colere fou..
v: s-toy donc qu’il n’ a rien
de’viril dans cette pa ion, se
que comme la bonté 8c la don.
cent font des vertus plus humai-
nes , elles font aufli plus mâles.
Open; force a: le courage (ont
entierement du côté de celuy
qui cit bon, 8c ne fe trouvent
jamais dans celuy qui cil: colere
et chagrin. Car plus la bonté
approchede l’infenfibilité &de
l’indolen’ce, plus elle approche
de la Véritable force. La colere
n’el’t pas moins la marque d’un

cfprit foible que la trillefi’e. .
Dans l’une 8c dans l’autre on cf!
également blefléëc mis hors de

combat. * H h h in]
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. Voicy encore, Il tu veux ,une
dixiéme maxime qui fera comme
le prefent du Dieu même qui
prefide aux mufes; il y a de la
folie à prétendre que les mé-
chans ne fafl’em point de mal.
c’efl: defircr l’impoflible. Mais
de leur permettre d’en faire aux
autres , 5c de ne vouloir pas fouf-
frir qu’ils t’en fadent, c’efl: une

tyrannie declare’e 8c une bottin

ble cruauté. pI X X. Nôtre cf rit â’ mure 1
. penchans qu’il Âne ob erver

continuellement; 85’ quand on
les découvre, il faut les banni!
en clifant fur le premier , cette
imagination n’efloit (pas neccf-
faire 5 fur le fécond, cela va à
ruiner la focieté 5 furle troilië-
me , ce que tu vas dire n’efi 935
conformeà tes fentimens : or il
n’y arien de plus indi ne quedc
parler contre fa penfée. Enfin
ur le quatrième, en te repic:
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chant à toy-même que tu fais
les aétions d’un homme qui a
afi’ujeti la partie la plus divine
de luy-même , à la partie la plus
méprifable, c’efià dire à cette
partie mortelle qui cil: le corps,
ôta toutes fes v0 optez groiIie-
res se brutales.
. XX I. Tout ce qu’il y a en
toy d’Aerien 8c d’Ignée, quoy

. que naturellementil fe porte en
haut , cependant foumis à l’or-
dre decet Univers , il demeure
icy-bas dans ce compofé. Tout
de même ce qu’il y a de terreiire
-8c d’humide , quoy que natu-
rellement il tende en bas , de.
meure pourtant en haut , à: fe
tient dans une fituation qui ne
luy cil pas naturelle: tant il cil
vray que les élemens même
obeïff’ent à la Io generale, en
confervant la place qui leur a
relié donnée malgré eux jufqu’à

ce que cette même loy’ leurdon-n,
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ne le lignal de leur dillblution &
de leur retraite. N’efi-ce donc
pas une chofe horrible que la
partie intelli ente de toy-même
(oit la feuledgefobeïll’ante , 8c la

feule qui fe fâche de garder (on
poile. On ne luy impofe peurs.
tmt rien qui la gelne fit qui la
vi ilente , rien qui ne foit confor- y
me à fa nature. Cependant au
lieu de le fouffrir , elle s’y api
pofe 8c fe révolte contre cet or-
dre; car tous ces mouvement
qui la portent à l’injuftice , A 3
’l’intemperance, a la trilieffe , 8c

à la cruauté, que font ils que
des revoltes contre la nature!
Dés qu’un efprit porte im a-
tiemment les accidens qui uy
arrivent, dés ce moment la il
quite lâchement fou poile, car
il n’a pas moins cité fait pour
l’égalité 5: pour la piété, que

.pourla judice, St ces deux pre-
mieres vertus ne (ont pas moins
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flans l’ordre des chofes "utiles à
la focieté, elles font mêmes lus
anciennes que les aélions jul es.

X X11. Celuy qui ne rap ora
te pas toutes les aélions je fa
vieàun feul a: même but, ne
fçauroit être toujours un feul
a: même homme. Ce quem dis
[à ne fuflit pas, fi tu n’ajoute:
encore quel doit être ce but.
Comme tous les hommes n’ont
as la même opinion de toutes

les chofes qui paroilTent de ve-
ritables biens au euplc , &qu’ils
ne font d’accord) que fur quel-
ques-unes , c’eft- à-dire , fur ce].

les qui vont au bien du public,
tout de même il faut fe propoo
fer un but dont tout le monde
Convienne , 8c qui aille au bien
de la focieté. Celuy qui dirigera
a ce but tous (es mouvemens, ne
fera jamais inégal dans fes ac-
tions , ô: par ce moyen il fera
toû jours le même.



                                                                     

35 2. Reflexiom Morales de l’Émp.

XXlll. Penfe fouvent à la
fabledu rat de ville 8c du rat des
champs , à la frayeur de ce der-
nier 8L à fa fuite.
XXIV. Socrate avoit accoutu-

mé d’appeller les opinions du
peu le des contes a épouvan.
ter es enfans.’

X X V. Les Lacedemoniens
méttoient les fieges des étran-
gers à l’ombre dans leur thea.
tre, Et eux, ils s’aEeyoient ou
ils pouvoient.-

X X V I. Perdicas demandant
un iour à Socrate pourquoy il.
n’alloit pas le voir, our ne pas
mourir, luy dit-il, e la mort la
plus malheureufe, c’eIl-à-dire,
pour n’avoir pas le de laifir de
ne te pouvoir rendre es bien-
faits que j’aurois reçûs de toy.

XXVII. Voicy unprecepte
que l’on trouve dans les écrits
d’Epicure: A]: mijotons devant
Influx quelqu’un des mais»: qui
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[yens efic’ parfaitement vertueux.

XXVIII. Les Pytagoriciens
ordonnoient de regarder le Ciel
le matin dés qu’on elloit levé,

afin de fe fouvenir par n des
êtres qui fuivent toû’ours le
même chemin, &qui ont toû-
jours leur ouvrage de la même
maniere fans aucune inconfiance -
ny varieté , ôtpour penfer àleur
ordre, à leur pureté ô: à leur
fimplicité toute nuë , car les -

’ Ailres n’ont point de voile pour
fc cacher.

XXIX. Souviens toy quel
étoit Socrate lors ue fa femme
ayant emporté feschabits, il ne
trouva qu’une peau pour fe
couvrir, Gide tout ce qu’il dit à.
fes amis qui avoient honte dele
voir en cet état, a: qui s’en-
fuyoient.

XXX. Tune fçaurois enfei-
gner à lire ny à écrire, fi tu ne
l’as appris auparavant z à plus



                                                                     

564. Refrain: Martini: 1’ 5:35.
force milbn ne pourras-tu ont;
cnl’eigner aux autres à vivrc,fi
tu ne le f ais pas toy-même.

X X X . Tu es efclave, il ne
(appartient pas de parler.

X X X Il. Les honnies blâ-
ment la vertuà tort&â traver,
8c tâchent de la décrier par leur
vainbibil, mais mon cœur n’en
fait que rire.

X X X l l I. .C’eft être fou
que de chercher des figues en
hyver. Mais ce n’cfl pas être
plusllàge quede chercher 8:. de
defirer (on enfant quand il n’efi
plus. -

X X XI V. Epîâete diroit
fort bien: Quand tu astreints
ton enfant, dis luy en toy-même:

eut-être mourras.tu demain.
filais cela en de mauvais augure,
luy dit quelqu’un. Sur quoy il
répondît . que rien de tout ce
qui marque une aâion naturelle
a: peut être de mauvais augure,
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autrement ce feroit un mauvais
augure de dire que des épies fe-
roient moilÏonncz.

X X X V. Un raifin vert, un
raifin meut, un rafin (ce , ce ne
(ont que des changemens , non
Pas d’une chofe qui en: en une
qui n’efi po’nt , mais d’une chofc

gui efl: en une qui n’eft Pas Pre..-

ente. *X X X V I. C’cfi un mot d’E.

piâete , il n’y a ny "voleur, ny.
tyran dela volonté.

X X X V I I. Il faut trouver
l’art de donner fou confente-
mon: à propos, difoit le même
Epiâete, 8c fur le fujec de nos
mouvemens il faut êtretoûjours
a pli uéà faire en forte qu’ils
Il: faillent avec exception , qu’ils
tendent au bien de la fiicieté, 8:
6c qu’ils (bien: proportionnez au
mérite des chofes. Il faut le dé.
faire entieremenr de tous les de-
.firs 86 n’avoir d’averfion que



                                                                     

’66; Reflexiom Morale: de l’imp.

* Pour les chofes qui dépendentclc
nous bfolument, 8c qui nous
font oumifes. ’

XXXVIII. Nous incomba-
tons as pour rien , difoic ce
grau homme, il s’agit d’être

ou (age, ou fou.
XXXIX. Voici un excellent

raifonnemenr de Socrate; que
voulez-vous? Voulez-vous avoir
des ames raifonnables, ou des
aines fans raifon ëNous voulons l
des ames raifonnables.Mais vou-
lezwous avoir de celles qui (ont
faines , ou de celles qui fontvi.

’ cieufes PDe celles qui (ont fai-
nes. Xe ne les cherchez-vous
donc ? ’efl que nous les avons.
Si vous les avez pourquoy êtcso
vous donc toûjours en dilÎcns
tions 8: en querelles?

Fin du enfiévra Livre. l

REMAk
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REMARQyEs
LE o NZIE’ME LIVRE.

I. E: proprietez. de l’an): uifanndî
L51: finit, qu’ellefi voit elle-même]

Il n’en en: pas de l’ame comme

des yeux du corps; Ceux-cy ne peu.
vent le voir que dans un miroir ou
dans un autre œuil -. au lieu ue l’ame
(e voit elle-même , le connon en elle-
mêmc , 8c ce qui cit encore plus con-
fiderable , elle connoît en elle la fou-
veraine flagellé , c’ell-à-dire , Dieu.
Mais d’un autre côté aulli elle n’a pas

plus davantage que les yeux: car fi
es yeux ne peuvent voir que quand

ils (ont éclairez par une lumiere qui
cil hors deux , l’ame ne peut Voir non
plus , que quand elle en: éclairée Par
a lumiere cternelle 8c vivante: pour

peu qu’elle s’éloigne de cet objet , 85

quelle s’attache aux objets grolliers
86 palpables , elle tombe dans de pro-
fondes-tenebres, ô; n’ell plus qu’a:

yeuglenaent. ’ i

i IËÂ.



                                                                     

(68 Raine. Monial: l’Emf.
Qu’ellefe compo]? elle-même, qu’elle

f: rend "Il: qu’elle 1mm] Et c’eft ce
que le corps ne (çauroit faire. Preuve

ne c’eût un dire bien différent.
Qu’elle jaüit desfiuit: 114’011: par" a

lieu que tout «que porteur , d’6. ] Les
fruits de l’aime ce font les fruits que
l’Ecriture apelle Infiuin de la lamie";
hrfmiudcla jujh’ee, à le: finit: de
1’ tfpn’t , pour les op ofer tuxfruits de

la chair, qui ne (tînt que tenebres, i
’injuflzice , que méchanceté l les

films de l’aine font la charité , la
’ ye , la paix ,la patience, la douceur,
i: tranquillité , la bonté , la fidelité,
la jufiice , la flagelle 86 la rem etancc.
Et il y a deux différences e entielles i
entre ces fruits a: ceux de la chair,
La premiete, celle qu’Antonin ex-
plique icy , que l’aine en joiiit, au
’ qu’on ne peut pas dire opte-

ment que le 601E: joüifl’e des mirs de

in chair, non p s que les antres ahi.
maux de ce qu ils produifent: 86 la (ce
Condequeccs fruits de l’ame demain
rent éternellement, au lieu ’ e les
fruits de la chair ill’ent avec elle.
Ce paflage me paroit fort beau.

Œdlëfflâfl à fi .5!



                                                                     

» Marc Antonin. Liv. X Ï. 6’69
entier: à parfaite, quelque bernée que
fiitfiw’e. ] A quelque heure que la
mort arrive , l’ame cil: en état de par-
tir 3 car elle cl! à la perfeétion , elle
en: toû jours entiere 6: parfaite °,. 85 non
feulement cela, mais elle fait encore
que fou entrée dans le monde, quel.
que courte qu’elle (oit, cil comme une
piece de theatre qui a toutes fes par»
ries. Il n’en cil pas de même du
COIPS.
- Dcplu: hm parcourt tout ce: Un?
vers, (7c. Tous les Philofophes (e
(ont (survis de cet argument pour proue
ver la fpiritualité 8C l’immortalité de
l’aine. En effet Ai elle n’eûoit paslfpi-

rituelle licitait-torréfierait: ne feroit
nullement capable desproprietez que
Dieu luy a commufiî uees , comme de»
n’entre rien d’etendu cdans l’el’pace; de

mefurer l’éternité; de comprendre l’iris

fini 5 de penetrer dans les Cieux 88
dans les abymcs de la; terre; a: de
jeun d’e la contemplation de l’immen»

lité de Dieu , comme li elle n’avoir
avec luy que les mêmes bornes-z pro;
prierez que la matière ne peut jamais
recevoir.
- la "gemmât fatidique dis M’a

A lii



                                                                     

67e Reflexim: Morale: de f 510p:
fis. ] Lors qu’après chaque embraie-
mcnt du monde , le monde reproduira
les mêmes chofes. Il a été allez parlé
de cette opinion des Stoïciens.

Et de n’eflimr a». un: que [l’y-nu”-

Parmy toutes les. chofes créées,
il n’y a rien, qui nous doive être li
precieux que notre ame. Pendant que
nous l’eliimons moins que ces objets
Corporels 86 tcrrefires , ce qui arrive
tous les jours , nous la plongeons dans
leur neant a mais lors que nous la met-
tons au niellas de tout , nous l’unillons
à Dieu , 8C elle regne avec luy’ fur tou-

tes chofes. J. dC: qui du t le ra ra elaLo .
- Car la Loy cil a5 diffus de torirei
chofes, puif u’elle ju e de tout fans
que rien puil’lle juger r1g elle.

Etde cette manier: 14 droite ratifia
(Il 14 même que la milan de la finet.
nimjujlice. ] Il y a dans ce panage
une profondeur de fens étonnante , a:
c’ell cette profondeur qui en fait l’ob-

[curitéz Antonin a voulu dire que la
raifon qui porte nôtre une à s’ellzimer
plus que toutes chofes cit la même qui

- veut que la Loy (oit au dellus de tout,
fil que l’une 8c l’autre n’efl; que l!



                                                                     

Marc Antonin. LIV. XI. 671 .
rite’ 86 la fauvemine jufliee , 86 ces
deux raifons ellant une feule 86 mê-
me chofe , nollre aine devient
aulii une feule 86 même choie avec
la Le . Comme elle, elle ’uge de
tout ans que performe pui a avoir
le droit de juger d’elle non plus que
de la Loy: 86 voilà l’explication du
myflere ue faim Paul nous apprend
quand i dit que l’homme f irituel
juge de tout , à n’efl jugé fer-r

ont.
I I. A l’égard de la mufique tu n’as

qu’à la dioifer en chacun defu mm]
Ce raifonnement d’Antonin cil vray
à la rigueur. On dira ur en éluder
la force que la beauté d): la mufique ne
conflue pas dans les tons feparez; mais
dansle rapport qu’ils ont les uns avec
les autres , 86 dans la proportion des
mouvemens dont il refult’e une har-
monie qui cil: plus ou moins parfaite,
felon que cette proportion approche
plus ou moins de l’unité qu’elle veut
reprefenter. Il en cit d’elle comme de
la beauté des vers , cette beauté ne le
trouve pas dans les fyllabes qu’on ro-
mance ’une aprésl’autre, elleefi ans
le tout qui nous frape acqui nous (ai;

ne."
il...



                                                                     

671 Reflèximr Mander defînif.’
lit. Quel ne vraye que foit cette obi
jeâion (je ne détruit point du tout le
raifonncment de cet Em teur. Car
il cil toûjours tres-conlîm ne la
beauté de la mufique , comme celle de
la poëlie, 86 routesles autres beautez
Corporelles 86 qui touchent les feus,
ne font que des beautcz imparfaites;
parce qu’elles ne font belles que par
’tap rt ,ou au lieu ou au temps, 86
qu’etant compofées de arties fugitives

i ne fautoient fubtlier toutes en- .
chable , elle ne reprefentent qu’im-

parfaitement la veritable unité 86 l’e-
galité fouveraine qui et! le feu! 86 unie
que modelle du beau. Ceux donc qui
auront les eux de l’intelligence ac:-
eouturnez l cette beauté primitive,
n’aurontpas de peine à luivre ce pre-
:cepre d’Antonin, 86 à méprifer toutes
ces incantez inférieures- 86 pali’ageres

qui dependent du lieu 86 du temps , &
qui y font entierement renfermées.
Mais en même-temps il faut avouer
que la malique cl! une desbeautez les
éteins imparfaites de ce bas ordre,86
que c’efi même un défaut confidem-
ble d’e ne pas la connaître,86 de ne
pas aimer page un: certain point.



                                                                     

Mure litanie. Liv. X l. 1:7;
’ Excepté fur taverne é fur ce qui
vient d’elle. ] car la vertu 86 les aé’tions

vertueufes étant des beautez purement
ipirituelles,elles reprefentent bien plus
parfaitement que toutes les autres lis
vérité 86 l’unité qui lesproduir.

Sui la même regle fur toute la vie. 4
En te demandant à chaque a6tion 86 a;
chaque moment: Blé-ce la ce qui te.
fait lbuhaiter de vivre 2

En mm pas d’une opiniutrete’ aéflihe’r

comme celle des Chrefiieur. Les payens
appelloient folie 86 obflination la-
conllance 86 la Ermeté des Chrefiiens

ui aimoient mieux mourir e de
germer aux Idoles ,. 86 que d’adorei:
les fiatu’e’s des Empereurs. Tertullien

dans fou Âpologeti ne e flaques-un)
hou: ruinent defim: e ce que pouvant
un: tirer afin"- en fierifiunt mie
feule fait, fan: changer Je finn’rmnr,
nous timon: mieux "être opiniutrete’ ne
mitre vie. En effet , Pline le jeune lapu’,
Pelle npiniatrere’ , obfliuatian inflexible;
à demeure. Mais en quel temps Ana
tonin lit-il cette maxime, luy qui ne

erlécuta jamais les Chrétiens ï ca’r’

5e la maniere dont il parle, on diroit
qu’il voyoit tous les jours des me



                                                                     

674,” Reflexions Morales de l’Emp.
ryrs : Cependant de puis qu’il fut Empe-
teur’ il n’y en eut jamais dans les lieux
où il étoit. Il la fit fans doute après

ne la ra e des Payens reveillée parla
Ëcence tiges guerres civiles eut facrifié
plufieurs Chrétiens à fa fureur en Afie
86 dans les Gaules. La confiance de
ces Martyrs dontil ne manquoit pas
d’être informé par ceux qui la noircif-
(oient, luy donna lieu de faire cette re-
flexion , qu’on en: heureux de méptifet
la mort , pourveu que ce mépris foit
le fruit du ju ement 86 de la raifon,
86 non pas lelfet d’une opiniaflreté

aveugle; 86 la maxime cil vraye*&
fente. Mais l’a plication en cil faufil:
comme toutes es applications qu’on
fait en fuivant de faux prejugez. Il y
avoit de la raifon dans cette fermeté
des Martyrs; mais c’elloit une raifon
plus qu’humaine que des Payens n’é-

Îtoient pas capables d’apercevoir.
h Avecgruoite’.] Faire quelque chofc
avec ravité,c’efi: la faire dans les re-

les 5e. la bien-fiance, avec courage,
ans précipitation 86 fans lenteur, lors

que la necellité le demande, .86 en la
rapportant à un certain but qui en:
l’utilité du prochain1 Dr on accufïit

es
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les Chrétiens de courir fouvent à la
mort fans necellité. i C’en: pourquOy

ces Philofophes aveugles croyoient
que cette aélion étoit défigituée de cette

ravité dont ils vouloient que toutes
fis aérions des hommes fullènt ac.
compagnées.’ Car faire une choie fans
necellité, c’ell ,echer contre toutes
ces regles; Oeil, agir ou par caprice
ou parlagereté. Mais qu’e le necellité

plus grande out des Soldats Chrê- I
riens que des expokr aune mort qui
rendoit inutiles tous les artifices du
Demon, 86 qui en ruinant foule-m,
pite augmentoit celuy de Jrsus-

C H a 1 s T 2 eEt fans tueur: faille pour porter les
autre: à l’imiter. ] Antonin a raifon.
Ce n’el’t pas par des aâions de l’aile

que nous portons les hommes à nous
imiter 5. C’efl par des aérions de jullice,-

de .necellité, 86 de choix. Mais quel
aveuglement d’accufer les Chrétiens
d’agir ar l’aile eux qui ne connoif-
foient e grandeur que dans l’humili-
té, 86 qui auroient crû n’cfire plus [En

vireurs de] r sus-Cuit 15T s’ils avoient
cherché a élire loüez des hommes. - î

V. Comment y peut-on mieux. reufl’r

Tome I I. K k k



                                                                     

.676 Reflexiem Meule: de Piaf.
qu’en radium] Antonin reconnaît
donc e la vertu n’en as un relent
délaii’i’ture,mais un Ëuh’del’étuds

a & du travail. v v
’ "Yl. LuTm diesel! ifs’fm ’ 4

-« m1 introduitesgpour 1mm la
hunes des accidens. in commen-
cement ,’ c’efi-â-dite , orsJFla Trb

salie à la Cornedie talloient mulon y
nôs , c’elloit un divertiflèment grol-

5er86 champêtre on l’on fi: ofoit
plutôt de net les hommesâ
86 à la dé be, que de leur appui» l
site à avoir du courage ’86 de la vertu

Antonin ne parle donc iCy ne de
.Tragedie parfaitesxcar ce n’ef que
cellelâ feule qu’on peut dire qtt’clll

»fi1t-introduite pour apprendre au!
hommes à fu’ porter ceurageufcmcm
tous les accid’éns de la vie, 86 5’15

trouver même legers en les campaiam
avec ceux qu’ils voyoient dans tu
pinnes. Car il cil bien diflicile dei?
trouver fi mal-heureux quand on vient
de voir un Tele bus, un Philoâflli
un Oreflte , un edipe , 86C.

Telle doit être la satuflrophe de tu!"
les pierra] Tant des pictes natu
que des, artificielles. ’
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. V Et que. pour qui-crient un: fur le
V récure, Oh CJrhenngnefe délivrent pas

deleurs mua] C’eli une exclamation

dansant. iece de So-phoc elÏQtfienn. fourgat») me refil-
.-.t:,s-mu.s.’ab pourquoi]. qui: n’avoir

repli, biffin-vau: "a fait,
1 fifi: in ne pu]? 141541.! faire voir

Il: "nm: d’ouj’ejloùfmi.’ Toutes
Îses exclamations ne foulagent pas les
maux , ainli la Tragedie me apprend
qu’il en inutile de (fe plaindre.

p . comme en], les Dieux. ] Les trois
i (la es u’Antonin ra orle le ont
Exan’iinez dans les lamantin fur
le Liv. v l r. aux art. 4o 41.86 43.

A la Trugediefiieeedu [douille Co-
medie. il Sur tout ce qu’Antonin dit
icy de a vieille 86 de la nouvelle Co-
medie , on n’a qu’à voir les Remar-

I’ ques fur la Poétique d’Hotace depuis

’ le vers 2.8 t . » I
Sueeeflît mm: hi: Corneille. mon

fine nuira ïLnude. l .ÇA rem Tragedie de Theffn’s é’d’ E f-

flafla fitcceda la vieille Trngedio avec
beaucoup defioree’r.

’ I KIL k i



                                                                     

678 kcflax. Manie: de 1° 501p. V
Aprh cela flint la Camedie que l’au

a pelle natrium] La vieille Comedie
«(En vjufqu’à ce que Lyfander le fut
rendu Maîtte ’d’Athcncs. La moyenne

depuis-Lyfandei’juf u’à Alexandre le
Grand, 6C la nouvel e c’dfl: celle oui

dure encore; -La nouïidloi Candie qui lèguent
en unipare imitgtian. ] La vieille 861:
moyeme Comedie n’eçoient’Pas à ro-

prement Parler des imitations; Pui. que

l - I n o ..dans la- premiere" Il ny avont rien de
feint, il); out les perfonnaîes ,’ ny
pour les ujets, 86 que dans a-fc’con-
de hors les noms qui rafloient feints,
tout yl citoit veiizablç, a: qu’on

-y reprefentoit les aâion’s des ptinci- e
.paux Citoyen’s. Mais (la nouvelle ne
- Foiraifur le thèatre’ que dcs*avanrurcs

cimes Q: des nomsfupp’ofez , ainfi ce
nevfut plus qu’une imitation de la. vie
commune, à: c’cll ce qu’Antonin con-

damne icy. ’ .
M413 au fond quel :fl le fujet’é le

but de tout" ce: reprefimmiamf ] La
. vieille 8C la moyenne Comedie avoient

au moins un but ries-utile , car elles
tendoient à corriger les hommes; mais
la nouvelle n’a d’autre veuë ne de les
amuïe: inutilement ’, ô: elle Cles huile
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comme elle les trouve. Ce-.jugemenr
d’Anronin eft tres-remar unbleï il
prefere l’aigreur 861e fiel e vieille
&de la moyenne Comedie à la mol-le
éondefcendance de la nouvelle , u’il
traite d’inurile ô: de vaine. L’éîoge

que le Roy de Perle donna à Armo-
phane girafe: conflit: rendoient le: Afin-À
vinifia: braves , à lesfnifizient triom-
pher de leur: ennemi: , n’elt Pas à beau-
coup prés fi confiderablc que cequ’An-
tonin dit icy en faveur de ils. vieille 86
de la m0yenne Comedie. Voilà une
autorité d’un fies-grand poids Pour
çeux qui ont tâché de redonner à nô-
çre Comeclic l’air de la vieille Come-
die qu’elle a perdu. Mais afin qu’on
ne le trompe Pas. à ce Parage , il en:
bon d’avertir qu’Anronin ne trouve a
Vieille ô: la moyenne Comeclie bon-
hes 8c utileè que,par;comparaif011 une
d’ailleurs il effigie rires-éloigné (la;
ïrouver qu’on v reprît publiquement

es hommes de leurs défauzs, puis qu’il
elloit perfuadé que c’elioi: bleflèr les

loix humaines &divincs riot: but en:
de condamner nouvelle Comedie,
comme on avoir Condamné les deux
entres. Il enveIoPe auflî la Tragediae

’ l K k le iij



                                                                     

au Reflex. Mordu de f5".
dabs cettecenlüre: car Antonin n’efîoie
pas homme à le contenter qu’on 1110-.
derîr les allions , il vouloig comme
tous les groïciens, qu’on les arrachât,
entieremente On verra les Remarques
fur la Poétique d’Ariilore. .
’, V I I.- .nge c’efl une cbvfi bien 512L:
leur: qu’il a) 4 par de meilleure dt];
Pofition pour la Philafipbie.] Il y
avoit tant de [côtes deaPhilo(0phes o .
’ fées les unesaut autres qu’une in 7
nité dengcns pailloient leur vie dans
l’incertitude 85 dansle doute, (au:
pouvoir le determiner, 86 choifir. An-
tonin donc pour s’empefcher de rom:
ber dans un eflat fidéplorable, exami-
ne la dirpolifien où il en, 8c après
l’avoirhien examinée , ilsâll’ute qu’il

n’y en a pas de meilleure , 8: e cela
ci! même fies-évident. . En e et aimer
Dieu 8: (on prochain , voilà la meil-
Ileure difpzfition où l’on nille cirre,
iln’eflt p s quellion de c oix, il ne
*’agit que de travailler a: de faire. de

bonnes œuvres. "l V Il I. Mai: me; une peu En
particulier: de Bien? On peut voire:
qui a crié remarque urbl’art’icle mu.

uLivte v 1 x x.



                                                                     

MM alunait L un XI. (à
Ï X; liftent efire brandie d’un même

affre , à fifille" [Rime le: même: api:
niant; 1 Le eup e a toûjours des épi;
nions fi peufaines de la juflice, de la
Reli lion k de Dieu ,-que(?u0y que le
lien e la charité nous uni e avec luy
8C faille comme un même arbre de
tous ILS hommes ,. nôtre efprit ne [aille
Pas. d’eflre libre , 85 de confiner une
independance a: une ru cricrité qui
l’empefclienr. d’all’ujetir Fes penlëes 8:

fes opinions à celles du peuple :aurreo
ç * mon: cette même charité, qui nous

unir,-- Se qui nous lie , deviendroit pour
nos ames un poiibn mortel. ’

X, Sent Égfilm defemun. Car
ils renoncent également à la raifon
qui veut qu’on aille (on chemin (au:
Perdre les Entimens d’afeâion qu’on

doit avoir pour tous les hommes.
X Ï. Il n e point de nature quifin’:

êtfiriem à l’art , en me: le: en: imi-
tent [a n11n78.!] Puifque tous les arts
fiant les chofes es moins arfaites pour
les lus Parfaite; ,il e certain ne
la bitture univerlëlle,qui cilleras cale
de tous les arts, lofait auifi , de voilà

ce qui a roduir la Car que
fait la] ice telle reduit les chofes les

t K k k ni;



                                                                     

- 68 a. Reflex. Mouler de I’Emp.
moins arfaites fous l’empire &fous
l’obeïil’înce de celles qui le (ont le

plus. Ce chapitre cil: admirable , 86 on
ne (calmoit prouver d’une imaniere
plus folidc 86 plus claire que la juilicc
ell: un droit naturel a: divin , 8è qu’elle

ivienr immediatement de Dieu. I
Car il n’y un plus de juflicefinous

courons avec mu d’ardeur. J C’efi une
confequence neceilaire de ce principe
que les chofes les moins parfaites l’ont
pour les lus parfaites :car on ne peut
.preferer es moins parfaites aux au;
tres fans blellër cet ordre fi figement l
établi. (Æde veritez folidementeXfi l
pliquées par ce (cul principe!

X III. L’ame ejl une [pliera d’une
nMenfpmfaite. ] On a dé ja veu pour.
puoy Antonin compare l’aine à une
phere. Cet article cil parfaitement

beau. (brand-un corps rond cil éclairé
par quelque lumierc , les enfoncemcmL
les bollès qui le rencontreront dans l
ce corps y cauferont des obel-catirez, r

r

l

l

’ parce qu’ils empefcheront la lamier:
de s’étendre également par tour , ’35

d’éclairer toutes les parties. Il-en cil
de même de l’arne , pendant qu’elle cil

égale .8: arrondie en elle-même, elle



                                                                     

Mare Antonin. LIV. XI; : 6 8 9
reçoit également par tout la lumiere

a dont il plait à Dieu de l’éclairer. Mais
’ dés que le vice. y fait des enfon’cemens

ou des belles , il empelclie necellaire-q
ment le cours de cette lumiere celellq
ô; la plonge dans une profonde ob-

fcurite’e 3 . , .[Il fait découvrir le werize’ de,
faute: c a e: ,1 éeelle quivejl en elle. 1
Je trouvelcela. divin a comme nôtre
aine n’efi as la propre lumicte à ellœ
même, elle ne peut voir la Yerité. des
chofes, ny la Vérité qui cil en elle,c’elt«

à-dire ,0 connoitre bien [on ellence 86
(on exillenCe , que dans la raifon Uni-t
verl’elle , par les lumieres dont il plait
à Dieu de l’éclairer.

X I V. Comme Phocian , s’il cf? ou]
qu’il n’aie pue mejIe’ le raillerie à je:

ayertüjëmæne] Phocion ayant été
condamné à la mort avec quatre de les.
amis, pendant qu’on préparoit la ci»
guë, quelqu’un uy demanda ce qu’il
vouloit u’on dît de [a part à (on fils,
il répon le, que je la) ordonne de ne
finger jamais à payer aux Athem’en: la
coupe de bienveillance qu’il: me prefèn-
rem. Et comme toute la cigue qu’on
avoir bicyée fut employée pour des



                                                                     

684 Relation: tarama .quarre qui burent les premiers , i n’en"
relïa plus pour .Phocion à l’Exocuteut
qui la Fournill’oit die qu’il n’enbro’e-

roi: point d’autre li on ne lapayoit;
Pnociona pella un de les amis , 86
luy dit : fîmes: prie de donner Ï ce!
banane le peu d’argent qu’il ne»: de;
Meule, pulfyu’on ne peut p4: mourir i
.4:me un (rien, Si ces deux mots
firent irs fincerement la mort de
Phocion en: telle qu’Antonin’ la de-

mandoit; car a-t-il de plus chari-
table que de prendre pour une mat ne
de bienveillance le oilbn qu’on îuy
prel’entoit a: de dé endre à [on fils
de s’en fouvenin 8e. quel meilleui-r
avis pouvoit-il leur donner que de les
avertir que C’ellîoit une honte horri- i
ile de. [enfin que les pilonniez; l
payall’ent le poifon qu’un leur faifoit

oireEMaisAntonin a fort bien vû’ que
ces deux mots peuvent n’être qu’une

raillerie ves-piquante coutre les Athe«
siens , a: un effet de la colère Je du de-
pit ; c’ell pourquov il a eu’ raifon de l
clouter 8: de dire s’il e]? vray Or la
raillerie a: le dépit doivent être ban--
nis de cette derniere aérien de nôtre
vie , où il ne doit y avoir rien qui ne



                                                                     

mexnmumx1. nefait. ËIC518ÏIYC ô: ces ferieux.

XI!" Ceux qui fe méprijent le! un:
le: «me ,- ée. [ont toûjoure filmai: le:

narguera] Il n’y a rien de lus
«in! qpe cette maxime , 6c qu on
examinerai: choie de prés , on troua
vera que le mépris même nous loua a
me: à ceuxque nous méprifons.
. X V 1. Q5ello horreur Ü quelle fiufi

ï fete’ de dire : l’ajrdoln’d’agirflnnebea

ment avec 00h:.l Toutes ces belles
paroles qn’Antonin condamne iCy, le

’ cillent encore tous. les jours dans le
com merce du monde.Cependant,com-
me Antonin l’a fort bien remarqué,
elles font indignes d’aubergine d’hon-
neur’, mais on les dit par coutume 8c
fans reflexion.

Une fioneloife reflétée efl un poignard

urbi. 1 Comme un Ancien achalât!
odlo emmi: fimuletio.

Unefiinte amitié efl pire qu I.
aine.

Î xvu. E: fidlnfm contrebute:-
tnre, cherche ce qui e]? surfit-me à le
nature] Antonin étoit tres perfuadé
que rien n’arrive contre la. nature,



                                                                     

6 8 a Rtfie’xian: 20111:! de 1’ Erhf.

mais il donne Cela. à rios faux prejua
gez fçachant, bien qu’il ne hafarde
rien pourveu que nousifuivions fg ma-
ximes’car il dit fore figement que
quand ce qui nous arrive efi contre la
nature ,nous devons chercher. ce qui"
cil de nôtre nature propre. Or il eût
impoflîble de trouver ce qui de de
nôtre propre nature qu’en nous aflùje-
t-iflânt âla nature univatfellc , CfCfi-à-
dire en nous foumetàm à Dieu.

fichue peu de gloire qui l’accompt-
gne Antonin (gavoit bien qu’en s’a-
tachant à la veritable fageflè on s’artia
te bien Plutôt le mépris ,tque le’eflime

des hommes à Car tout a qui efi de
l’cjfirit de Dieu, paraît folie aux bom-

me: char-nefs I -
X V I I I. Tu verni: qu’elle ne peut

jdmdi: filgfiir duaux 0141.] C’efl-à-
dire rien ne pourra ny’ l’alteret,vnye h
détruite. Mais il y a d’autres maux
dont les feulsbju’flzes fêtent eiemps,
c’cft-à-dire , ceux à qui Dieu n’impu-
tera point leurs fautes , 86 c’efl ce qui
étoitbcachéeàceà VPhilofo hes szehs,
où ils n’en avoient que les idées tres-

confufes. - b e IX1 X. Q: m t: né par le: con- ’



                                                                     

Marc Antonin; LI v  . X Î; 6 857
Juin , comme un Btlicr 6’ un Taureau
fin! mg] Il cit tare devoir un Empey
d’un reconnoîçre ?uÎil’ n’a d’autre 3mn;

(age fur (es Peup es que celuy qu’un
[Taureau .86 un Ballet, ont fur les
xtoupeaux. me de grandeur dans un
.telaveue’ I , - ’

Et avec que! fifi: i141? Forum me
au»; le: plu: condamnâtes; ,]--Il n’y
a rien ui -Amarqueî.miçux4 liignorance ,
a: l’efâzva edese hommes? que l’in.
.folence 8c . vamxéavec-laqu’clle il:
commettent les. chofes les plusz barrir
.bl’esJSC violent ce qu’il-y a. de e plus
faim. .Leè.’plus ignorans [ont les Plus
brgucillc’ux.

z Car canna; une n’a]! jamaisiprivle
de la «mité que malgré elle. ] on peut
voir ce qui aété remarqué fur les art.

64.86 ,65. du liiv. v r 1.
raflai fourgua)! il: ne peuvent [buf-

fiir qu’on [n’appelle injuflnjngmts.
Car lbinjufiice 86 l’ingratitude prefu-
pofene un choix de l’efprit 6c une de-
termination de la volonté,8cconime les
hommes-adent injufies 86 ingrats que
mlagré cux86 Par ignorâce,ils ne fçau-
raient fe reconnoître tels , 35 P3! 60W
farinent ils moyen: toujours qu’on lent I



                                                                     

888 Rèflexünà *Màf4fi3fl:1’îüfip. «

fait ton de les «une: de ces vices.
Que tu ramier-[invalidas le! unî-

m: fait". 1 Cu le in: juile Peche
Ëpt fait le jour. FIC ylcaditfçiçniê-
me, le plus fige des figayiçekegfig.
mm. ce: aveu d’Antoniii. plein
d’une humilité cligne du
me. Il fait quem patènes; ou;
Ïcnt 1:59an aunent en:
es par. ï Forum àne nous pardons: au mais imi-

heurcufemcnt au. Ratafia!
jours «tordre. l 7 P ,Car il j a 6:04:0an â fifi! fifi

t à affin four une unifiai tu .1
Ce paflâge cit fort remarquable. Il)!
des fiionsqu’i parbiflënt des perchez,
8C qui ne le [ont pas , parce qu’elles
font faites pour undeflèin qui ne nous
cil pas connu , 8c pour une utilité c:-
chéc. Par exemple , quand flint Paul
vivoit avec ceux qui n’avoient point
de Loy ,rcomme s’il avoir éLé auflî

fans Loy, ceux qui auroient pris le:
aâions pour autant de crimes , en
auroient rres-mâl jugé puifquÏil agit:-
foit ainfi pour l’ennemi; , comme
Parle Antonin , c’cfi-à-dire , Pour un
certain ordre, «pour unefage diligen-



                                                                     

Mm Antonin 41.11..X1.-’ a,
dation, Comme l’expliquent Origan:

i :6: flint lemme, car étant devant
x13mn fouis la. Loy de jasas-1C a kirs ï,

ï Il panifioit ème fans Loy aux yen":
ë des hommes, afin de gagner plus de

1 lès.

à Dieu. Cefl de cette un.
nier: brisent: açgcuië le incuba.
Î c deïfi qui fit (emblantad’êtrç
m faü pourilfiifprendre la 11::de
de l’on Pers. Antobînfi: renfort bien

21e «tænia» nom malt;
Élu? puirquepour bien me a une
mofiil fait ravoir. toutes (ce Cir-

nitanœs, a; , l’anus
faillant, n’en geint fifi le

gattile lilas fautât e plus ge. La
vérité e cette maxime a fait dite
à un grand homme de nôtre ficela
Élu?! j a une infinité. de conduire: gui
panifié»: iidiculu ,âf dont le: affin!
cachées.  [ont tru-fagu 6’ fra-filin

l .774 ne pas: ëmpefdnr dl cm-
:. marrie toy-même hanap de anaux, tu
-. ferai: un brigand â pis encore. ] Car

file vice des autres nous rendoit vi-,
deux, nous ferions par confequent
tout ce ne feroient les autres. g

Tin- en Pfrfiifüllflf, Ml" fait



                                                                     

69° ’Reflex.Maraler de FEmp; 4
qui l’envira’nne. ] C’eft ce que J E s us-

C H n x s r nous dit dans faim Ma-
thieu: Si vôtre fnre alpeebe’ coma
mm (allez. la] reprefemer fa fente m

particulier. ’Et commence enfin à être honnit] t
C’ell: à dire à avoir de la douceur la
de l’humanité , qui cil: le yeritablc ea-

raétere de: Ï hommes. I
Mai; il infant p4: éviter-avec min:

de [du de flltti t’en mehnin.] Cornu s
me lardonna: a: 1’ umanité qu’AnJ

tanin ïvient de recommander pou-
voient jetter dans une lâche complai- *
lance &Adans la flatterie: car les hom-
mes ne fçawient prefque jamais garder
de milieu, 8: en voulant éviter un
.vice ils’ tombent ordinairement dans le

vice contraire; il a foin d’avertir que Il
Bateriein’efl: pas moins perniCieuic
que la dureté, 66 ue l’une a: l’autre

ruinent également. a focieté quoy quc
par des voycs tres-diiferentes.
A octuplas la bonté affracbe de fill-

fmfibilit’e’ 0’ de [indolente , plus tu!

approche de la variable farce.] Cela l
fe prouve même par les corps foliées: l
les plus comparâtes 86 les plus durs 1
font ceux qui refluent le plus aux im-

preilîonî



                                                                     

Mire’dmanin: Liv. X Il 691’
prellions des chofes exterieures, 86 par:
conièqûent ils font les plus flirt-s. An-
tonin ne parle pourtant pas icy d’une
infimfibilité &upidc, mais d’une in-
fcnfibilité de raifon , qui cil: bien plus
fcure 86 plus forte. ’ . l v .
. - X X. Nôtre effarât a quatre pas»

v dans. ] Ces quarre penchants [ont à
mon avis le foupçon , la medifance,
la diflîmulation ou le meulon? 86
l’intemperance. Cela (bût-pour clair-
cit tout cet article qui étoit trcs.ob..
leur , 86 qu’on avoit brillé dans toute

(on obfcurité. .
XXI. Tout ce qu’il; a en tu]

’d’Aè’rien G" lignée. ] Ce raifon-.-

nement cil parfaitement beau 86
.trcs- folide. Le elemens dont nous
femmes compofcz , oublient leur
penchant pour obcï-r au Maître du
monde, 86 gardent le poile qui-leus
a été donné , quelque contraire qu’il

foi: à la nature. La raifon , qui de-
vroit être plus obeïflitrre que Ces prin-
cipes materiels 86 corruptibles, cil la.
feule qui le revoltc corne cette Loy
gencrale 86 qui tâche d’un Écolier le
joug , quoy qu’elle ne luy impofe rien
de dur , 86 qui (oit contraire flip. con:



                                                                     

59;, Xefixiemllmdeslel’t .
kitudon. On diraquc Dieu n’a aill’ë
aux Elemens que le parti de l’obeïlï
faire, 66 qu’ila donné à la raifon "la
liberté du choix- Mais C’cfl: ce qui fait
encore plus paraître nôtre infirmiez.
Dieu a exempté nôtre une de la ne-
ceflité de luy obéir par contrainte,
afin qu’elle abeille par amour , 66
qu’elle en paille êtremcompmfée z 86

au lieu de reconnaître un fi grand
,hienfaitpu uneAfoumiŒon plasma
tiare 86 plus parfaire, elle ne Je [est
de ont avantagequepour le juter dans
une affleure rebellion.. i

Car il n’a p4: été main: frit pour
l’égalité , 0701014 picté que pour le-

jufliee. -] Cela ne t pas Émile; une;
ment, iqqiclégalm” 86 ’

, (ont les Priiembt’esde la Juflice , qtliicde
.f’çauroit fubfifler fans eux. Antonin
appelle égalité , la vertu qui fait tout
prendre en-bonnepart , c’en ce qu’Ho-

tace-a-ppelle que anima: , un ejfn’t
égal, qui n’aime pas plus une choie

u’une autre.

Elle: fin: même: plus anciennes que
le: déliant jufleft. ] Car les ’caufes
precedent toujours neceHairement les
tirets : qu’on elle l’égalité. 86 la picté,



                                                                     

V tiared’mniir. tre: 3U. 69)
il n’y aura plus de juflice parmi les-
bommcs , 86 la juflice étant bannie,
les actions jaffes le (ont anal;

X XI I. Ne [feutroit être méfait:
un fait 0’ mime lemme. l Nous
ne femmes ces que font nos sans;
se. par cou tient. nous femmes me
tant d’hommes difl’orents que nous
faitouts «il-amans difctentes 86 con-

te qu’ils ne fiat d’accord que fin:-

u-mm ,. fifi-hâve , fur celer
qui ventant: bien public-.1 On ne;

V fait pas ail’ez de reflexion fur la vcri-v
té qu’ArntOnin nous» dans,» icy..

Tous les bonimente Conviennent pas,
A fin: ce qu’on doit appelles de verita-A
Blcs biens. Les uns donnent ce nom
aux richeilës , les autres À’la gloire,
866. Mais ils font tous d’accord fur
toutcequi va au bien de la focieté,.
car il n’y a perfonnemon pas même

- Mini les pus injufics, qui ne fait
oroé d’avouer que tout ce’qui cil utic

le à la fœlttéîefl: un veritablc bien.»
Voy’là donc fans contredit la feule
aboli: à quoy la prudence veut qu’ont
s’attache. Antonin donne par là une
raifon- admirable de la préemincnce

l. Il ij



                                                                     

. 594 Reflexién: Moule: del’E’mp.

de la charité fur touteslesyertus. On
feroit un volume entier fur les con-
fèqucnces admirables qui le tirent ria,
turellement de ceaprincipe. l «

t X X I I I. Penfefitwent à la facile
duret de Ville à du me de: Champs]

. Antonin veut qu’on meditc cette fa-
ble out-a prendreâ mépriicr les ri-
chell’es86 lbtumulte des Villes, 86 à
imiter la prudence de ce rat des champs
qui prefere fes’fevcs 86 lès poids à.

. toute la bonne chere duret de Ville.
On peut voir la v r. l’attire du r r .Liv.

d’Horace. v -. X X I V. Socrate avoit accoutumé
d’appel!" le: opinion: du peuple des un.
tu à épouvanter les enfant. ] Socrate
difoir cela furies idées ne le Peuple
le fait de la mort , de la honte, de
l’exil, 86 de tout ce qu’il; appelle des
maux. On n’a qu’à l’en entendre par-

le: , 86 l’on trouvera que tout ce qu’il
dit reil’emble, parfaitement aux con-
tes que l’on faifoit autrefois de certai-
nos femmes qui devoroient les enfans’.
On peut voir ce qui a été remarqué
dans la poëtique d’Horace à la page

3 zo. - 4X X V. Les Laudmaaiem mettaient



                                                                     

Mac Antonin. va. XI. 69;
Infiegu de: étranger: à l’arabe. La
difference qu’il-y avoit entre les Athe-
miens «Scies Lacedemonîens , c’eût que

les Atheniens parloient mieux de ce
ni CR: bon 86 bonne-fic, 8: que les

îacedcmoniens le pratiquoient mieux.
Mais ce qu’Antonin dit icy du tefpcâ

u’ils avoient Pour l’hof italiré, ne

3011 pas être. entendu in premier-s
temps de la rËPubliquc : car Lycur-
gue avoir de cndu de recevoir: les
cflrangers dans la Ville de peut qùe
le vice ne s’y glifiît avec aux; ou bien
il faut l’entendre des eflrangers qui
s’étaient fournis à la difcipline Laco-

ni ne, 3C aufquels Lycurgue. avoit
flammé des portions dans la dit-iri-

 bution qu’il. avoit faite des terres ,
condition u’ils ne [pourroient- ny les
vendre ny es aliener.

X XV I. Pardieu: demandai-t un
jaurà Socrate. Seneque dit que c’é-
tait Archelaus, Le nom ne fait .tien à
la chofc: le même Seneque condamne
cette téponfe de Socrate, mais on ne

d lame pas de la trouve: belle. Or;
eut voir le chap. v 1. du v. Liv. des

Eienfaits. 4 .X X V 1 I. A]: toûjoursï devant le:



                                                                     

(96 ’Keflex. filiale: a fldpe .
Je»: quelqu’un de: tuoient] C’efiunt
mot d’Epicure comme Semque le té-
moignc dans [es [Lettres , bu fra-qu’y
Epieurus, Et ce precepre dt excellent-1.
(il n’y air point. d’hommeswaflèz ü.

du: pour eût pocher levant un réa
main, que fera- Ce quand on aux
simili un témoin d’une vertu-i recon-

une"! ’- X X’VI I I. Le: Pytagerîciem er-
demuient de regarder le Ciel le m
tin de: qu’en e’teie me]. Ce n’ai pas

la feule chofe que les Platonieiens
avoient prifél des Pythatgoriçiens. On
peut «fait la Remarque ut l’art. r. 1 x.-

du Liv. v 1 r. l -. ’
X-X IX. Souviens-te] que! a»?

Surate tu: que f4 d’une! frit
je: l’autre] Xanti’ppc femme de
cran: étoit fort inCOmmode 6C fon-
emportée : un l[ont elle s’habilla eh
homme-Eaux: a et à un fpc&àcl’e, 85
prit les rabits’ de fan mati , Socrate
ne trouvant as (est habits mit une
peau autour luy , (es amis le trou-
v:nt en cet état luy confeillqicnt de
battu: fa femme quand elle feroit de
retour :fott bien , répondit Socrate,

«En que pendant que nous nous gélu-



                                                                     

m neveu a 43.-

Lafl-

Müre Liv. X Il" 6,7
melons chumdevôus crie: Courage
Socrate, courage Xantippe. Antonin
vente, ne nous .a-yons- toujours Cette.
sépara e devant les. yeux ,afinale nous
accumulent à pallia qu’il dt cicücule

de m-Puhlicfde ces 80eme
extravagantes. ’ ne ont ne le re-

Mfiefi Soeur: dit meanis cil remarquable , œqu’il dit à li
femene Tell upas moins; tu il le
Contentade luy dine z Vous rayez ne
minque 1mn u’efler par une: 3 ce
[par]: pour voir , mais pour être

une. v . .X XX. Te ne fanait affila") [in
a] écrirefin mita tppn": sur".
17m.] Il n’ynytiende culinaire
au: de vair des gensqui le piquent

enfeigner au autres ce qu’ils ne
[entrent Pas eux mènes se qu’ils n’ont

Émis appris. Mais cela n’ell pas à
aumup prés il futprenant que d’en

voir quife mettenrerne les mains-de
tes ignorants , B: ont en eut-me en-
tier: confiance. Cela me (affixale-
;nir d’un mot qu’Antifihene dit aux
Axbeniens dans une gamme: où on
avoinmmmé quelques Garant. On



                                                                     

t 498 Reflexiem Morale: de i’Emp
i receuilloit-les’ voix ,, 8C quand on vint
. à Antilihene:fe vous confiille,leur dit-

il, Meflîenr: «liard-ranger que ne: afin:

[me chevaux. Et comme les Ante;
niens furptis de cette répartie la trai-

- raient de ridicule 8C d’impofiiblt,
paniqua] ce!» au fi peut-il dom: pet,
Meflieur: , continua-vil, turque me
duret: ont bien la 11eme faire de!
Generux de ce: fine: ale-gent qui n’en:
et] [bruite n) experience.

X X X I. Tu et effluve , il ne rhypar-
tient par de. perlera] C’efl un vers de

uelque Poëte tragiîeue 3 Antonin
lavoit recueilli pour louverait que
Ceux qui le tendent les efclaves de
leurs pallions en abandonnant la vertu
(e rivent par cette laîche defcrtion

î du toit de fuifiage ne la vertu feule
(randonner &qui e le veritable ca-
.taétete des hommes libres. Cela a été
expliqué dans les Remarques fur 1’ E-
’pilire. v r. du En Liv. d’Horace.

X X X11. Le: homme: blâment la
vertu à tort Ü à rumen. Antonin
parodie icy un vers d’Hefiode avec
un vers d’Homcre , 8c il dit fort fi-
gement que quand il Voir de ces Phi,

lofophes



                                                                     

Mare Mntonin. Liv. X I. 69,
lofophes infenfez qui foutenoient que
la vertu n’en qu’un vain nom 86 une
chimete . au lieu de s’amufer à leur
ré ondre il ne fait que rire de leur
f0 le , 86 c’eli fans contredit le meil-
leur parti. On peut voir ce qui a été
remarqué fut l’,Epître .v1. du r. Liv.
,d’l-lorace où ce paflàgc a été expliqué.

XXXIII. C’ejl être fan que de
thercher de: figue: en laver, mai: ce
n’ejlpm être plu:f4ge.] Antonin a pris
cecy d’Epiâtete qui dit dans Artien:
Si tu defire: de: figue: calquer, tu es
fia. Üc’efl en dejirer que de defiref
renfile ou ton ami Ier: qu’il: ne fine
flue. Car ce que l’hywr ejl pour le

0 glu, la revolution de: ficeler l’e]? ,ponr
le: chofe: çufelle a emportées. Et a pa-

remmentcet Empereur tâchoit e le
confoler ainfi de la mort de (on fils
Vents que les Medecine avoient tué.

X X X I V.Epiflete difoit fart bien :
Quand tu mreflèr tan enfant. ] C’ell. la
fuite du même chapitre d’Arrien.

Rien de tout ce qui marque une alliait
naturelle ne peut être de mauvais au...

ure. ] On peut aller plus loin, 86
âne comme Orelie, qui allant palle:
pour mort dit dans l’Eleéire de So-I

Tem: 1 I. M m tu
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phocle, Il n’y a point devprefage
enfle quand il ejl accompagné de tu!
d’utilité.

au; 5&3 s’unir Huez ativ un]?! (4237.

Car la mort cit une des chofes les
lus utiles.-
X X X V. 12:1 mélia ont à un m’-

jin menu] C’eft la fuite du raifonne-
ment d’Epiâete qui veut faire voir

ne la mort n’elt qu’un changement
â’une chofc ni cil , en une autre qui
n’efl pas palme , mais qui en: pour-
tant.

XXXVI. Ilnya n] voleur, a]
tyran de la patenté. ] Ce (ont les ro-
pres termes d’E lettre dans le CE
2.1. du Liv. ;.Ë

Dieu,qucnul ne nous peut ôter que
luy-même , 86 il ne nous l’ôze jamais

Nom demeurons oiflorz’enx de tout le:
maux par la force de celuy qui nome
aimez. ’

ap. a
erre volonté libre 86 l

qui ne peut être forcée eli un don de i

pendant que nOuë luy femmes fournis. i

x x x v1 I. Ilfimt trouver [un le î
düflül’r fin, coufintemem à propani] l

Donner fan confentement a propos

I n
C cil ne recevoir 85 n’approuvet que

Ides chofes certainement vrayes. Pour
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Parvenir à la perfcétion de cet art
que faut-il faire? Il faut croire toû-
jours [on intelligence, 86 jamaisfon
imagination :cat ce ni cil: connu par
l’intelligence cil: toujours neceli’aire-

ment vray.
Difoit le même Epil’lete.] Tout ce

qu’Antonin rapporte d’Epiétete , n’efl:

Pas en ropres termes, dans ce qui
nous re e de luy -, mais de plulieurs
endroits de l’es Ouvrages , on en re-
ceuille le même feus. Si nous avions
ce qui s’efi perdu , peut-être y trou-
verions-nous le tout de faire comme

il eliicy. .- Q7]: fi fafiot avec exception. ]
On peut voir les Remarques fur le
Premier chap. du Liv. r v.

Et qu’il: foient proportionnez au
merite de: chofe:. ] C’el’t Ce qu’il a ex-

Pliqué dans l’art. xxxrv. du Liv. 1 v.
Et n’avoir de l’uverfion que pour le:

chofe: qui dependem de mu: ubfolu-
meut. ] Car ainli on n’aura de l’aver-
fion que pour le vice qui CR la feule
choie qu’il depend de nous d’éviter.

X X X V Il I. Nous ne copilotons
par pour rien , difoit ce grand, homme il
:’4git d’être ou [age ou fou. ] C’cft un

. M m m
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ben! mot d’Epiétete. Toute nôtre vie

cit une exercice , un combat conti-
nucl , leptix de la victoire c’ell: la [a-
gdl’c , 8C celuy de la défaite , c’elÏ la

folie. Il n’y a pas de milieu.

X X X l X. Voir] un excellent rai.
finirent" de Socrate. l Je ne l’ pli
trouver dans Platon , mais il fufiit
qu’Anronin le cite. Le but de Socrate
cil de faire voir que les hommes ne
font rien moins que raifonnables
uand ils [ont en querelle 86 en dif-

lention les uns avec les autres scat la
difention cil la fille de l’ignorance
86 de l’emportement, «St la mortelle
ennemie de la rail-on; Aztfii faim Jac-
ques dit : Dieu viennent le: guerre: d’
le: querelle: parmi 0mn N’efloce pu:
de w: convoitifi: qui camionne un:
mitre chair.

C’ijl que nous le: avon:.] Voilà ce
quirend incurable tous les maux des j
hommes fils [ont perfuadez qu’ils ont l
une aine raifonnable , 86 cela leur furf-
fit, au lieu de travailler à la rendre
telle en la purgeant de les vices,ils s’en-
dorment dans une mortelle (comité.

Fin de l’onKie’me Livre.
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DE
L’EMPEREUR

MARC ANTONIN.

LIVRE DOUZIÈME. ’

I, à; I tu n’as point d’en-
vie contre toy-même,
’ tu peux des aujour-

d’huy pelletier les chofes auf-
quelles tu n’efperes de parve-
nir qu’avec le temps. Pour cet
effet laill’e-là le pallié 5 remets

l’avenir entre les mains de la
Providence, 8c difpofe du pre.

leur felon les rcgles’de la lain-
tete’ arde la jufiices De la lain-

»t6té, pour recevoir! agreable-
Mmm jij
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ment, &pour aimer tout ce qui
t’arrive: car c’cü la nature mê-

me qui te l’envoye, 8: qui t’a
fait naître Pour .cela 5 Et de la
jufiice,afin que tu difes la veri-
té librement 8c fans détour s 8c
que tu obeïfiës à laloy en te
comportant figement 8c digne-
ment en toutes chofes. Mais il
faut que rien ne paille te de.
tourner de ton chemin , ny la
méchanceté des autres , ny ce
qu’ils pcnfcnt de toy, ny ce qu’ils

en difenr , ny les fentimcns de
cette maire de chair où tu es en-
fermé. Car c’cfl à la partie fouf-
frante à (e plaindre de ce qu’el-
le km. Enfin quand le temps de
ton départ fera venu, fi renon.

an: à tout autre foin, tu ne pen-
Îes qu’à honorer a: à refpeâer

comme il faut la partie (ape-
.ricure de ton amc, qui CH: ce
que tu as de divin’,"& ue tu ne
craignes Pas tant de te et de vi-
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vre, que de ne Pas commencer
à bien vivre, tu feras un hom-
me digne du monde qui t’a pro-
duit 5 tu ’ceŒeras d’être «étran-

ger dans ta patrie; tu n’admire-
ras Plus comme exrraordinaire
ce qui arrive tous les jours, a;
tu ne dépendras plus de cecy ny
de cela.

I I. Dieu voit les ames nués (ans
s’arrefier aux vafes materiels,
à Pordure 8: à l’écorce qui les
cachent. Car par ion [cul efprit
il touche ô: penetre les chofes
qui découlant de luy , le font
renfermées dans ces étroites pris.

ions. Si tu t’acc zutumois à fui-
jire cet exemple, tu te delivre-
rois de beauerup d’inquietudes
8C de foins. Car celuy qui ne
friand pas garde aux chairs qui
’environncnt, comment s’amu-

feroit-il à prendre garde aux lm-
,bits, au logement, à la gloire à:
à tous les autres ornemens extej

M m m iiij ’
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rieurs qui ne (ont que les cm-
belliflëmens de la feene.

III. Il y a trois chofes dont
tu es compofé , le corps, l’efprit,
8c l’ame. Les deux premieres ne
t’appartiennent que jufqu’à un

certain point, a; en tant que tu
en dois’avoir foin. Mais la troi-
fic’me en. la feule qui foit propre.
ment à toy. C’efl: to -mêmc.
Si tu éloignes donc 8c epares de
toy, c’eft à dire de ton ame,
tout ce que les autres difent ou
penfent, tout ce que tu as toy-
même dit ou fait, tout ce que tu
prevois 8c qui t’èpouvantc. tous
es mouvemens qui viennent de

la part du corps qui t’environ-
ne, & de l’efprit dont ce corps
cil anime, a: qui ne (ont point
en ton pouvoir; enfin tout ce
que le tourbillon exrerieur du
monde agite 8c roule à (on gré;
8: que ton intelli rence toute pu-
re , arrachée à enchaînement
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fatal des chofes, & delivre’e de
ce joug , vive à part en elle-mê-
me, failànt ce qui cf]: jufie, Vou-
lant ce qui luy cil envoyé , «k
difant la venté; Si ,dis-je, tu fe-
pares de ton ame tous les (enti-
mens qui luy viennent de la liai;

[on 8c de la fympathie qu’elle a
avec le corps 5 que tu éloignes de
ta penféc l’avenir 8c le pallié;

que tu te rendes toy-même com-
me .la fphere d’Empedocle , gui
(un: têtue en tout fins â- d’une ron-
deurparfaite, tourne totîjoursfamfè
laflbzÈt que tu ne peu les qu’à vi-
vre le tê’ps que tu vis,c’efl à dire,

qu’à jouïr du tem s prefent, tu
pourras palier nob ement ô: fans
trouble , tout celuy qui te relie
à vivre , 6c être toûjours avec
ton genie dans une étroite in-
telligence a, dans une parfaite

union. .IV. Je me fuis louvent étonà
ne comment les hommes qui s’aî:



                                                                     

7o: Reflex. Mordu de l’Emf.’

meut toujours plus eux-mêmes
qu’ils n’aiment les autres, font
pourtant plus d’etat de l’opi-
nion des autres que de la leur.
En effet, li un Dieu venoitâ
paroître tout d’un coup, ou un
(age Precepteur, ô: qu’il leur or-
donnât de ne rien penfcr en eux-
mêmes , qu’ils ne difi’ent en mê-

me temps, il n’y en a pas un feul
qui put fupporterun jour entier
une li rude contrainte. Tant il
en: vray que nous avons bien
plus de honte de ce que les au-
tres penfent de nous, que de ce
que nous penfons nous-mêmes.

V. Comment elioil poflible
que les Dieux Êui ont reglé 8:
ordonné tout fi agement,& avec
tant d’amour pour l’homme,
ayent pourtant fait cette faute.
que certains hommes, les plus
gens de bien,qui ont eu un com-
merce plus étroit avec la Divi-
nité. à: qui ayant paire tout:
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leur vie dans l’exercice des bon- »

nes œuvres , des prieres & des
factifices, ont été comme les
amis de Dieu , lors qu’ils font
une fois morts, ne reviennent
plus à la vie , mais font éteins
pour toûjours a Si cela cil ainfi tu ’
dois être perfuadé qu’il cil bien,
8c que les Dieux l’auroient fait
autrement s’ils l’avoient jugé
necell’aire. Car s’il eut été juile,

il auroit été aufli tres-pollible,
ê: s’il cuit été felon la Na.
turc , la Nature même l’auroit
portej mais de ce que cela n’eft
pas, s ilellvray qu’il ne fort as,
tu dois necelTairenient conc ure
qu’il ne l’a pas falu. Tu vois
toy-même qu’en faifant cette
recherche tu dilputes de t’es
droits avec Dieu, 8: tu luy en
demandes une efpece de compte:
or nous n’en uferions pas ainfi,
fi Dieu n’étoit (otiverainement
jufte a: fouveramement bop. Et
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puis qu’il a ces deux qualiteZs
il n’a donc rien oublié de ce qui
étoit julle 8: r’aifonnable dans la
difpofition 6c dans l’arrangement
du monde.

V I. Tâche de t’accoutumer
aux chofes aufquclles tu es le
plus mal propre, l’habitude te la
rendra nifc’es â faciles : car tu
vois que la main gauche qui cil
mal adroite à toutes les autres
fonâions, parce qu’elle n’y çà

pas accoutumée, tient’pourtant
a bride plus ferme que la main

droite, arce que c’elt une cho-
fe qu’el e fait toujours.

- V I I. Penfe [cuvent a l’état
(ou il faut que tu fois, ô: pourlc
corps 8c pour l’ame, quand la
amort te fut-prendra; [on c à la
Ibrievete’ de la vie,àl’abime in-
finy du temps qui t’a precedé, à

celu qui te fuivra a: à la foi-
b1: e a: fragilité de la matie:
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V I I I. Confidere les caufes

dépouillées de l’écorce qui les

couvre; le but de toutes les ac-
tions 5 ce que c’eli que la clou,
leur,la volupté, la gloire à: la
mort 5 8c peule que-nous nous
faifons nous-mêmesztous nos
embarras 5 qu’il ne dépend pas
des autres de nous incommoder,
85 que tout n’efl: qu’opinion.

. IX. xDans l’ufage des o i-
nions il faut plùtoll reflembler
au luteur u’au glidiateur: car
des que celuy-CV perd fou epée,
il cil mort , au l ieu que l’autre
a. toûjours (on bras, à: .n’abe-
foin que d’avoir le courage de
de s’en bien fervir. I ’

X, llpfaut regarder ce que
les chofes l’ont en elles-mêmes
en confidcrant feparement leur
mariere, leur forme 8:. leur fin.

X I. Œe le pouvoir de l’hom-
me ell grand .4. il dépend toû-
JOurs de luy de ne faire que ce
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qui ell agreable à Dieu, se de
recevoir avec fourmilion 8: avec
joye, mut ce qu’il plaît àDieu
de luy envoyer.

X11. Deformais il ne faut
le plaindre ny des Dieux ny de

’ la Naturescar ils ne manquent
ny volontairement ny malgré
eux. Il ne faut pas non plusfe
plaindre des hommes a car ton.
tes leurs fautes font involontai-
res. Il ne faut donc jamais le
plaindre.

X I I I. C’ell: être bien ri-
dicule 8c bien étranger dans le
le monde, que de s’étonner de
quoy que ce fait.

X I V. Ou c’eft une delli.
née abfoltië 8: un ordre inevi-
table qui gouverne tout;ou c’el’t

une providence qu’on peut fe
rendre propice; ou c’ell le ha-
fard ô: une confufion temerai-
re. Si c’efi l’immuable necelli té,

pourquoy t’oppofes-tu à les ar-
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refls2 Si c’ell la providence que
tu puill’es te rendre propice,
pourquoy ne tâches- tu pas de te
rendre digne de fun fecoursa
Et fi c’efl: le hafard aveugle,
réjouis-toy de ce que dans unfi

rand dÇlordre tu as au dedans
fie toy une amc intelligente
’ out te conduire; fi le tourbil-
fou t’envelope à; t’entraîne, qu’il

entraîne ta chair 8:. tes efprits.
Il ne dépend pas de luy d’en-
traîner ton ame. ’

X V. Une lampe éclaire inf-
qu’à ce qu’elle fuit éteinte &ne

perdvpas un feul moment fa lu-
miere. Comment donc laili’erois- .
tu éteindre avant la mort la ve-
rité , la jullice 8:. la temperance
qui font en toy 2

X V I. Sur tout ce qui te fait
croire qu’un autre a peché, ne
manque pas de dire en to -mê-
me: (be fçai-je fi c’ell un pe-
ché. Qqe s’il a peche’ veritable-
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ment , fais d’abord cette refle-
xion , qu’il s’eli condamné luy-
même, 8c que c’ell: comme s’il
.s’étoit luy-même déchiré le vl-

fage avec les ongles, Souviens-
.toy en même-temps "que - celuy
qui ne veut pas que les méchans
pechent cil femblable à celuy
qui voudroit, em elcher les Îl-
gues d’avoir du ait amer, les
enfans de pleurer, les chevaux
de hanir se toutes les autres cho-
fes qui font naturelles, a; d’une
necellite’ indjfpenfable. Carque
peut faire à cela le mirerable qui
a ce naturel vicieux? gueris-le
donc fi tu es fi habile.

X VI I. Une choie n’el’t pas
honnel’te, ne l’a fais pas; elle
n’ell pas vraye, ne la dis point,
.8: fois toujours le maître de tes
,mouvemens.

X V llI. Il faut avoir toûo
jours le monde entier devantles
yeux, a: lèdireà tous momens:(n’eû-
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Quai-ce qui me donne prefen-
tement une telle penfée a la bien
develo et ô: confiderer feparé-
ment l’ai matiere, fa forme, la
fin &le temps de fa durée.

X IX. Commence enfin à
fentir qu’il y a en toy uelque
choie de plus confidera le , 8:
de plus divin que ce qui produit
tes pallions , ô: qui te remué
comme une marionnette par des
rell’orts étran ers..

X X. uell prefentement
mon ame ? El -elle crainte,foub-
con, defir , ou quelque choie
de femblable?

X X I. La premiere choie c’ell
de ne rien faire temerairement
ô: fans dell’ein. Et la feconde,
de ne rien faire qui ne tende au
bien de la focieté.

X X Il. Penfe que dans peu
tu ne feras plus ,ny toy , ny rien
de ce que tu vois, ny aucun de
ceux qui l’ont prefentement en

Nnn



                                                                     

7 16 ’Rejlom’ons Morale: de l’Émp;

vie. Toutes chofes font faites
pour être changées ô: détruites,
afin qu’il en mille d’autres de
leurs debris.

XXI I I. Tout n’ell qu’opio
nion, a: l’o inion cil en toy,
defais-t’en donc quand tu vou-
dras, 8: comme ceux qui ont
doublé un cap, tu ne trouveras
plus que tranquillité, que fure-
té , 8c tu voyageras comme dans
un olfe doux 8c paifible.

Dg XI V. Toute aélion qui
celle 8C finit en fou temps, ne
foufi’re aucun mal de ce qu’elle
celle; 8: celuy qui la fait , n’en
fouffre aucun non plus de cette
cell’ation. Il en cil: de même du
till’u de toutes nos aélions , que
nous appelions la vie. S’il finit
en fon temps il ne reçoit aucun
mal de cette fin; 8: celuy qui
termine quand il faut cet en-
chaînement d’actions, n’ell: point

malheureux. Or c’eil: la nature
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ni mefure le temps, 8c qui al:

gigue à chacun (on terme squel-
quefois c’ell la nature particu-
liere, comme il arrive à ceux
qui meurent de vieillelle; mais
en encral c’ell; la nature uni-
verëelle qui gouverne tout, 8c
qui changeant se remuantà fou

h gré toutes l’es (parties, fait que
e monde Tubfi e toujours frais:

,’ ac toujours jeune. Or ce qui cil
Utile à l’Univers cil toujours de

Î fail’on 8: toujours beau. Lacefla-
. tion de la vieu’ell: point un mal,

puis qu’elle n’ell: point honteufe,

car elle ne dépend pas de nous,
St n’efl point contraire aux loix

de la focieté; à: elle cil un bien
puis qu’elle cil: commode , utile,
8: convenable à l’Univers qu’el-

le renouvelle. -
X X V. Celuy-là cil ouver-

ne 8c porté par l’efprit eDieu,
qui concourt avec Dieu à un mé-

.me dclI’ein, 8c qui regle les v0:-
N’nn
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lourez fur les liennes.
X X V I. Voicy trois regles

qu’il faut avoir toujours preten-
tes; la premiere, pour ce qui ne.
garde tes aétions , de ne rien
aire temerairement 8c d’une au-

tre maniere que la jullice même
ne l’auroit fait. Et pour ce qui
en: des accidens qui t’arrivent
du dehors, d’être perfuadé qu’ils

viennent du hafard ou de la pro-
vidence, 8:; qu’il ne faut jamais
n acculer la Providence, ny le
p aindre du hafard. La feconde,
de Confiderer ce quechaque choc
le étoit avant qu’elle eût receu
l’ame avec la vie . 8C ce qu’elle
cil depuis u’elle la receuë jul-
qu’à ce qu’c le la rende, de quel.

les parties elle el’t com ofée, et
en quelles parties elle e dill’out.

’ La troifiéme enfin, c’efl de pen-
fer que fi tu t’étois une fois éle-

’ vé au dell’us’ des nués, 8: que tu

tulles contemplé de la les hom-
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mes 8c toutes les chofes humai-

’nes, leur confufion 8.: leur del-
ordre ; 8: vû cette multitude in-
nombrable d’habitâs qui demeu-
rent dans l’air ô: dans la region
étherée , toutes les fois que tu
t’éleverois à la même hauteur,
tu les verrois toûjours de même:
car leur feule qualité permanen-
te, c’ell: d’être toû’ours lembla-

bics. 8c toû’ours epeu de du-
rée. Où eli on’c’là ce grand fu-

jet de vanité a 4X X V l I. Chaire l’opinion
ô: te voila fauve. Or qui cil-ce
qui t’empel’che de la challer?

X X’V I I I. Chianti tu es fâ-
ché de quelque choie, tu as ou-

’ blié que tout arrive ut le bien
de la nature univer elle; 86 que
les fautes des autres ne te regar-
de point. ue tout ce qui le fait
a toujours été, fera toûjours 8x:
cil prefentement par tout de mê-
me. Qq’ily a entre les hommes
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une étroite liaifon , et une p3-
renté qui ne vient pas tant de la
chair ô: du fang, que de ce qu’ils

participent tous a une même
,ame.

Tu as encore oublié que cette
ame de chacun cil: un Dieu a:
une émanation de la Divinité.
(lu-e rien n’ell: à nous en pro-

pre; mais que tes enfans, ton
corps sa tous tes efptits vien-
nent de Dieu ; que tout n’en:
qu’opinion,& enfin que le temps
prefent cil: le feul dont chacun
joüit, 8: qu”il puifl’e erdre.

XXI X. Il cit n de re-
pali’er louvent en fa memoire
tous ceux qui ont été eXtreme-
ment fâchez de uelque cho-
ie; ceux qui ont été élevez au-

faille de la gloire ; ceux qui
ont été precipitez dans un abi-
me de calamitez ceux qui ont
. eu des inimitiez violentes ; enfin
tous ceux qui ont receu les

l
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. plus grandes faveurs de la fortu-
ne, ou éprouvé l’es plus grands

.revers en Puelque état que ce
xfoit 5 a: en
.te réflexion: Où l’ont-ils! que
font-ils devenus 2 Ce n’ell plus

uite il faut faire cet-

que fumée &que cendre, ils ne
vivent plus que dans les difcours
des hommes, ou même ils n’y vi-
vent déja plus. Penfe en même
temps a ce que falloit par exem-
ple Fabius Catulinus à fa maifon
de campagne ; Lucius Lupus 8:
Stertinius à Baïes 5 Tibere a:
Velius Rufus à Caprées. Penfe
à tous les emp rell’eniens inquiets,

avec lequels ils couroient a tout
ce que leur imagination feduite
leur faifoit paroître digne de
leurs foins a: de leur ellime;
combien tout cela étoit mépri-
fable &vil, ô: qu’il y avoit bien
plus de raifon 8L de fagelle à a:
montrer en toutes rencontres
julle, temperant &foumis aux
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ordres de Dieu,’avec une fim-’
plicité fans fard: car il n’y a rien
de plus mauvais ô; de plus inf ip-
portable que l’orgueil, nourry
8c enflé par une humilité faull’e.

XX X. Xand les libertins
redemanderont, ou c’ellque tu
as vû les Dieux . 8c comment tu
(gays qu’il Iy en a , que tu leur
rendes un l grandculte; tu leur
répondras premierement qu’ils
l’ont vifibles, 8c que d’ailleurs,

un ne tu ne vo es as ton
âme): tqu ne laill’es pis dg la ref-
peéler :qu’il en cil de même des

Dieux; les effets merveilleux
que tu relTens tous les jours de
leur pouvoir , te prouvent qu’ils
font, St font que tu les adores.

X X X I. Le bonheur edel’la
vie confilie a confiderer ’ce que
chaqùe chofe’efl en elle-même,
a: a conno’itre fa matiere 8c (a
forme; à faire de tout (on cœur
des aâtions de juflice. 8c a dire

toûjours
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toujours la verité. QIC relie-il -
après cela qu’à joüir de la vie.
en accumulant bonne ac’tio’n fur

bonne a8tion, fans lailler entre
deux le moindre intervalle, ny
le moindre vuide 2 i

XXXII. Il n’y a qu’une
même lumiere du Soleil, quoy
qu’elle fait divifée 8c feparée
par des murailles , par des mon-’
tagnes , ô: par mille autres cho-
fes ; Il n’y a qu’une même ma-
tiere quoy qu’elle foit divifée en

des millions de corps feparez; Il
n’y a qu’un l’eul ô: même efprit,

quoy u’il foi: partagé en une
infinité de natures dill’erentes,

I 8c de difi’erents individus -; Il
Il”)! a qu’une même ame intel-
ligente , quoy. qu’elle femble
être feparée et divifée en tou-
tes les autres parties de tous ces
êtres différons; La forme et
la matiere infenfible n’ont au-
cune liaifon l’une avec l’autre,

Tome I I. O o o
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elles (ont potinant uniesô: liées

r l’efprit de l’Univcrs qui les
all’emble malgrée les ; Mais l’a-

me intelligente a une inclina-
tion particuliere a; propre pour
fa femblable , elle fe joint à elle,
8L rien n’en peut empefcher
l’union.

X X X I Il. (fie fouhaites...
tu N’être? de fentir ? d’avoir
du mouvem:nt? de croître .2 de
ne qro’itre plus a dît parler 2 de

en et? u’ at-i là ui te a-
gonie dê-neyde tes dcélirs ëpSi
donc toutes ces fonâions (épa-
rées font fi mépril’ables, va tout

d’un coup a ce dernier retram
chement, qui cil de fuivre la
raifon 8C Dieu. Mais (cuviens.
toy que c’ell blefl’er le refpeâ
qu’on leur doit , & ne pas les fui-
vre que d’être Biche que la mon ;
vienne nous priver de toutes

chofes. jV XXXI V". Qelapartie du ll
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temps infini allignée à chacun
cil petite , â: qu’elle cil: bientôt-
abl’orbée, 8: engloutie par l’é-

ternité g quelle petite portion de
toute la matiere t’a eté-dillri-
buée: quelle petite part as-tu a
l’el’prit tiriiverfel , sa dans tou-

te la terre quel petit point a-t-on
choifi pour t’y faire ramper ! fi
tu t’entretiens bien de ces pen-
fées tu ne trouveras rien de
grand que de faire ce que ta pro.
ère Nature demande, a: que de

ufl’rir ce qu’il plait à la Nature

univerfelle det’envoyer.
XXXV Œel urane fait pre--

lentement ton a ne d’elle même a?

car tout confille en cela. Tou-
tes les autres chofes , (oit qu’elg
les dépendent de toy ou non,
ne (ont que cendre &ïqu’e fuc-
mée. * w H -’ Ï l” ”
i XXXVIL’tme- des; plus fortes

raifons mur faire, mepril’er la
mort , c’eli que ceux même qui

000 ij
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ont établi le fouverain bien dans
la volupté , Scie fouverain mal
dans la douleur , l’ont pourtant
méprifée.

X X X V I I. Celuy qui ne
trouve d’autre bien que ce qui
cil: de fail’on Là qui il cit égal
d’avoir en le temps de faire peu
ou. beaucoup d’ac’tions raifonna-

bles. 8C qui nemet aucune dif-
ference entre joüir fort longq
temps de la vue de ce monde, se
n’en joüir que peu d’années,

celuy»la, dis-je, ne craint point

la mort. -,, XXXVIII. Mon ami, tu as
vefcu dans cette grande. Ville.
qu’importe que tu n’y ayes vel’a

eu que-cinq ans 2 Ce qui cil l’e-
lon les Ioixefl: égal pour tout
le mondegQLtçl grand mal cil:-
ce doue pour toy d’être envoyé

hors-3 de cette Ville ,v non pas
par un Tyran , ny parun Magi-
flrat mufle , mais par la Nature

J
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même qui t’en a fait Citoyen.
C’ell comme fi le Preteur ren-
voyoit dela feene’un Comédien
qu’il auroit loué. Mais je n’ay

pas encore achevé les cinq ac-
tes ; Je n’en ay reprefenté que
trois, C’ell bien dit, tu en as re-
prefenté trois; or dans la vie
trois aâes font une piece com-
plete , se celuy-là feulluy mara’

Î ,queles veritables bornes qui
l’ayant compoféc jugeprefente-

ment à propos de a finir. Tu
n’es eau e, ny de l’un, ny de
l’autre,.ny de l’un commence-
ment , ny de la fin, tu n’es qu’Ac- ,

teur , retire-toy donc avec des
fentimens doux 8: paifibles, com-
me le Dieu qui te donne congé
cil propice 8: doux.

Fin du douîio’me âdemier Livrer.

Ôooiij



                                                                     

7 2. 8 Reflexiom Mai-alu de 1’153»).

REMARQQES
SUR

LE DOUZIÈME LIVRE.
I. y l tu n’a: point Jurys? contre t0]-

tabac , tu peux dé: aujourd’hu)
paflÎde-r les chajès.] Pour nous

PIOCIJICI’ le bon heu: 66 la tranquilli-
té, nou coupon, la. terre 8: les mers,
8: nous Faifons des dellëins de fort
longue haleine: que de peints 86 de
foins inutiles? Cc que nous cherchons
cit en nous, ne nous l’envions Pas, a:
ne nous en privons pas volontaire-
ment nous-mêmes , nous le trouve-
rons fans tant courir. Antonin nous
en donne icy un moyen qui cil le (En!
infaillible , c’cfi de ne l’enfer qu’à

(lilbofcr du ptclënr. Le Prcfcm bien
difpofé cil: un gage leur pour l’avc-.
«Un.

Sein: le: rcglr: de la flingué 0’ d:
la jufiiæ. ] De la (ainteté , pour être
toûjours fournis à Dieu; 86 de la
jufiicc, pour faire œûjougs du bien
aux hommes.
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Digne du monde qui t’a Produir.]

C’cft-à-dire, digne de Dieu dans le
langage des Stoïcicns.

E: tu m depmdnu plus de en] Il] de
4214.] Cal toutes chofes font [cumi-
fes à ceux qui (ont fournis à Dieu.

Il. Car parfin jeu! efprù il tanche
6’ peut": le: finie: chofu. ] Cet ar-

ticle eft remarquable. Antonin veut
faire entendre que comme l’cfprit de
Dieu ne 0.- communique qu’à ce qui
cil de même nature que luy , c’elt-à-
dite fpirituel 86 immortel, 8C u’il
ne s’attelle point à la matiere, notre
une devroit faire de même &ne s’at-
tacher qu’aux chofes qui (ont de mê-
me nature qu’elle 5 car par ce moyen
elle feroit toujours unie à la Divini-
té d’où elle a tiré [on origine , elle
n’aimeroit que la vertu, a: meprife-
toit tout le relie. Cette idée en gran-
de 8: belle.

I I I. E t que Mn intelligence tonte pli-a
ra arraché: à l’encbuînimem fanal du
chofes d" deliwe’e de ujntg.] Antonin
n’a pas voulu dire que nôtre aine doit
[ecouer le joug de la providence pour
vivre en liberté , 86 ne dependre que

d’elle-même; c’efl tout le contraire,

O o o iiij
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.il veut qu’elle (e retire de l’enchaînel

ment fatal des chofes materielles qui
l’entraînent. Car pendant u’elle cil
abîmée dans ces ordures, cl e cil: ne-
cellâirement terreflre 86 charnelle , ô:
Par Iconfequent elle en: comme em-
portée parle même tourbillon qui en-

. trame tout. Pour revenir donc de cet
état mifcrable, il faut qu’elle reprenne
fa fuperiorité, a: elle ne Peut la re-
prendre u’en le reuniflànt à Dieu,
se en (e Poumettant uniquement à lès

ordres. IComme la S pbm d’Eenpeelocle.] On
feu: voir ce qui a été remarqué fur
’arr. 43. du Liv. v 1 1 r. 86 fur l’art.

13. du Liv. x r.
I V- Font pourtant plus d’état de

[l’opinion de: autre: que de la’ltur. 1
L’amour propre les devroit porter à

faire tout le contraire. Il y a là une
Contradiâion qu’on ne fgauroit expli-

. uer. On craint plus la reputation que
à confcience.

t V. Lors qu’il: flint une foi: mm,
il: ne reviennent tu: à la vie, maie
fin: éteint: pour toujour:.] Les Philo-
fophes qui nioient l’immortalité de

(me, reprochoient à Dieu que c’était;
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en vain que les jufies le (entoient
pendant leur vie, puifqu’il (ouïrons
qu ils mourufrent enfin pour toujours.
Antonin veut combatte ce lentimenr,
86 faire taire en même-temps ion
imagination , qui ne manquoit pas de
luy fuggerer des [crapules fur cette
matiere. Mais comme il n’avoir as
la Force de demontrer l’immorta ité

’ de l’aime, 86 la veritéi de la refurrec-

tion, dont il n’avoir que des idées
confufes’ , parce qu’il nÎaVoit pas pui-

fé dans les véritables fources , ny con-
, nu la veritable lumiere ,qui feule peut
nous éclairer, il prend le parti qui
luy paroit le plus juiie 86 le plus faim,
c’en de dire que quelque choie que
Dieu air ordonné des hommes après
leur mort, il n’a rien fait qui ne [oit
digne de labouré 86 de (a juftice. Ce
Chapitre cil fort beau , 86 ne marque
pas tant l’incredulité 86 l’incertitude
d’Antonin, que fa confiance en la bon-
té de Dieu, 86 [on entiere fournir-
fion à (es ordres.

C la s’il eût été jufle, il duroit auflî été

tre: pojjible.] La Jufiice de la Refurtee-
rion 86 de la féconde vie cit folidement
prouyée dans les écrits desEvangeliües
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86 des Apôtres,pu.is qu’elle cil une fini-r

te 86 une dependance de la juliicc de
Dieu qui doit punir les méChABS , Et
recom nier’les bons; Et [a poillbi-
lité e l’eure par les principes même
d’Anzon’in. Quelle auroit é.é (a toy

s’il avoit connu la fora 86 l’étendue”

de toutes les verirez le tirent de.
[es principes a

Il duroit été wifi tres-poflible , d’
s’il eût étc’felon la Nature , [4 N415"

même l’aurait pend] Antonin ne rez
connoît tien d’impollible dans la re-
furreéh’on des morts , 86 en cela il ne
s’éloigne point du tout de l’opinion
.de ceux de Ct feéle. Auilî quand l’aine

Paul parle de la refurreé’tion devant
les E icuriens’86 les Stoic’i’ens , Saint

Luc it: Quelques-un: s’en maganent,
à le: une: direntzNam 110qu enten-
dront une marefin’: fier ce figer. Ceux
qui s’en mocquerent, ce furent les Epi-
curiens; 86 ceux qui remirent à une
autre fois,ce furent les S toïciens, dont
les l’entimens n’étoienrpas fi éloignez

de ce que Erin: Paul leur annonçoit,
que ceux des antres Philolbphes. Le
même Saint étoit fi alluré qu’il n’y

darwinien que de naturel dans cette
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opinion , que dans le difcours qu’il fic
devant Agrip a 86 Felius , il oie bien
leur dire en es interrogeant sQu’ejl- de. au
ce dans qui vous paroir incroyable dans
cette opinion que Dieu "farfelu le:
mon: a (telle honte aujourd’huy
pour beaucou de Chrétiens de douter
plqs de la re urreâion que les Payens
meme a.
. Mai: de ce que cela fief! par, S’il efi
un] qn’il’ ne foie pu] Antonin ne
reçoit pas cela comme vray , 86 fans- .
rien decider il le contente de dire,
quand même les Iufles mourroient
pour toûjouts , Dieu ne laill’eroit pas
d’être jufle. Œdle idée de la Infime
de Dieu? 86 quelle confiance en luy t

Tu noie toy-même qu’en faifant cette

recherche tu diffa": de tu droite avec
Dieu, Ùc.0r nous n’en nfen’on: par ait!-

Antonin a». prouve à luy-même
que la recherche qu’on fait en difpuo
tant ainfi avec Dieu , cil une marque
fente de la forte perfuallon où lon-
cil, qu’il cil julle 86 bon. Car aune-
ment on ne diroit jamais : comment efi.
il poflible, ée. Mais ce pafl’a e peut
recevoit une antre feus. En e et, ces
mors, Orne»: n’en ufiriom par ainfi
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peuvent fort bien lignifier : Or Die!
ne noue pennemit par d’en ufer ainji,
de Pour dire que fi Dieu fouû’re’que

nous difputions tous les jours avec
luy , 86 que nous luy demandions rai-
fon de la conduite, c’ell parce qu’il
cil fouverainetnetit julle , 86 louverai-
nement bon, 86 qu’il (çait bien ue
(es voyes (ont droites, 86 qu’il Pers
’toûjours viâoneux quand les hommes

prendront la liberté de juger de les
jugemens : Ut vina: mm judicature:

VI. La main gauche qui e]? mal
adroite à toute: le: autre: finlîiongpar-
ce qu’elle n’y ejl par accoutumée. ] Les

Peripateticiens enfeignoient que la
main droite étoit. naturellement plus
forte 86 plus adroite ue la gauche.
Mais les Platoniciens le mocquoiem
de cette opinion , 86 foutenoient
que les deux mains , les deux pieds ,
86 toutes les parties droites 86 gau-
ches (ont égales , 86 que il nous
avons une main 86 un pied plus
forts , cela vient de l’habitude , 86 du
peut de foin que nos nourrices ont pris
de nous, en nous laiilant devenir
ptel’que boiteux 86 manchots. v Les
Stoi’ciens étoient du [ennuient de Ces
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derniers , comme il paroit par ce pais-
fage. Et Antonin le fert de cette
preuve pour ’demontrer qu’il n’y a

rien que l’habitude ne puifle nous ren-
dre familier.
l V Il. Penfefiuvent a l’état ou il faut
que tu fii: , a" pour le corp: é" pour

- l’ame.] Car Dieu ne demande pas
feulement la pureté de’l’ame , mais
aufli celle ducorps , que nous luy de- rififi?! A

; vons offrir comme une «daim vivante, i. ’ ’
f fainteé’ agnèle à fesjeux. .
’ ’annd la mon te furprendra.] Car

il n’ya rien de plus incertain que
l’heure de l’avenue , elle viendra com-

me le larron dans la nuit. V
- I X. Dan: l ’ujàge de: opinion: il faut

flûtofl lreflêmbler au lutteur qu’au gla-

dilatent ] Cette maxime cil fort belle.
Comme. il n’y a que nos opinions qui"
nous trompent 86 qui nous feduii’ent,’

nous devons être toujours en garde;
contre elles, 86 les combattre de tout.
nôtre pouvoir. Mais dans ce combat
il ne faut pas rellembler au gladiateur-v

ni n’a que des armes t étrangeres :ecar:

prie les a pas plûtollperduës qu’il.
cil mort. Il faut reflembler’au lutteur.
qui Vient armé de les propresarmes,
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c’ell: à dire, de (on bras. Si nous nous
fervonscontre nos opin cris d’armes
étrangenes. nous ferons bientôt dé«
faits, au lieu qucâ nous employons
nos armes naturelles , c’tfl à dire les
armes de l’intelligence , nous fommes
affurez de vaincre toujours.

X l. à: le pouvoir de l’homme efl
grand .’ ]vMais ce uvoir ne vient;
pas de l’es propres crocs, il luy vient
de Dieu.

X I I. Deformai: il ne faut [à plain.
Aire a] de: Dieux", a] de la Nature 1
Car la Nature ne fait qu’obcïr à Dieu,
.86 Dieu ne fait rien que de julie.

Il ne faut dont jamais je plaindra]
S’il filoitfe plaindre , il ne faudroit
le plaindre que de icy-même. Mais

’ il ne le faut pas, puifque tout doit
être indifferentà un Pomme de bien
hors le peché. Et c’eil dans ce feus
.qu’Epie’tete a fort bien dit, actufer le:

autre: de fi: propret maux, ce]! du:
ignorant 3 n’en accufer que filmâtes;
c’ejl d’un lemme qui commence à fin];

traire ; 0’ nen accufir et) [a] , n] le!
autre: , e’ejl d’un hompmfaitemeæ
influoit.

.X 1V. Ou, e’ejl une dejline’e abflluï,
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ü un ordre inérùimblej C’efl-à-dire,

une providence inflexible , 8: qui ne
change rienà ce qu’elle a determiné,

comme le croyoient la Plufpart des
Saoïciens rigides,

Ou fief! une prwiience qu’on peut
je rendre propiæ. ] C’cfi la Providen-
[ce qu’Antonin ctoyoxt avec a plûparg
des stoïciens mitigez, a: c’cfi Celle
que nous croyons , fans donner gour.
tant aucune atteinte à l’immuta iliré
des decrets de Dieu.

X V. Comment dom: [enflerais-t1
lainai" 42mm f4 mon la vairé , la
juflice à la remparant. ]Nous (cm.
mes des lam es vivantes , fi nous
laifÎÎms- étein te nôtre lumiere, ceci!

nô te faute; car il dépend de nous
de l’entretenir toûjours par le movcn
de la charité 8: des bonnes œuvra. .
V X V1. Que [f4] jefic’eflunpechc’J

Car il] a hanap de chofes qui fi:
famà defl’èin pour un: milité cachée, ’

Comme Antonin le dit luy -même
dansl’art. x 1x. du Liv. x 1. on Peut

voit là les Remarques.  
Q5571 I’efiaanniamné luy-même, 6’

que à]! comme s’il s’était uy-mÉme

fichirç’ le afflige avec fi: ongles. ] La
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confeimce feule des mefchans nous
Yang: allez de leurs injures; car elle
leur fait fouffrir des tourmens qui ne
finiflènt point. C’elt un vautour qui
dcchire leurs entrailles.

X 1 X; Qu’il) a en la] quelque ehofe
de plus confiderabl: â de plu: divin
in: ce qui produit tu pafliom. ] Cequi
produit nos IPaflîons c’en: l’aime ami:

male, nos e Frits animaux, qui étant
émeus par les objets exterieurs , nous
agitent 8C nous remuent; ô: ce [ont
ces efprits qu’Antonin appelle des
teflbrts étrangers, parce u’ils (ont
hors de nous, hors de notre me;
86 une preuve afeurée que ce qui cau.
(e nos aflîons n’efi: pas ce que nous
avons de Plus arfait,r,c’efl: que nous
trouvons en-meme-tempscn nous une
choie toute diffèrent: , qui uand elle
Veut juger de ces mêmes pallions , les
combat 86 les tient foumifes.

X X. Qu’a]? prefiutmmzt mon «me?
cl? elle crainte, [71145400225 dejir. ] Ca:
nôtre ame n’efl: ne ce qu’elle peule,
comme celà a éte dit ailleurs.

.vX X I-l I. Et comme aux qui ont
flouble’ un cap tu ne trouvera: plus que
trunguillite’ (à? qui; filtrai. ] Nos opi-

L i nions
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nions font les vents qui nous agitent,
châtiions-les , 66 nous ferons comme
Ceux qui ont doublé un cap. En ap--
prochanr de ce cap ils étoient le jouet
des vents; mais ils ne l’ont paseu plû-
tôt doublé, que ce même cap les a
mis à couvert de l’orage.

n XXIV. Toute allia» qui «fi â’
finit en fin temps ne fimfie aucun ou!
de ce qu’elle refit] Au contraire on;
peut dire qu’elle cil: parfaite quand:
elle celle , 8C que c’cfl un biennirA-nro-

trin prouve fort bien que la mort ne
peut erre un mal, 86 qu’il cil ridicule
de la craindre.

11m (fil! même du tifl’u de router

me alluma] Car ce qui cil vray de
l’une , l’elt aullî necelrairement de

toutes les autres.- i
. Quelquefois c’ej? la nature particu-
lere , comme il arrive à aux qui meu-

rent de vieillefle, maire): garera! 0’ch
[entrure univerfill’e. 1 Antonin n’a-r
pofe pas la nature particuliere à la na:
une univerfelle , cela feroit contraire
à (es principes à: à la verité.. Son clef;

Ici-u e11 de combattre cette erreur i
nous fait dire tous les jours que 3:3:
encans quimcurçnt, meurent «aux

91’?
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leur terme , ô: que ceux qui le tuent
preuiennent le jour de leur mon. C’eû
un langage plein» de Fauflêté , 86 qui
n’en pardonnable qu’à la foi’oleflë (le?

hammes. Perfonne ne meurt quedans
le temps qui luy eflsdonné , St c’efl-la

Nature univetfelle qui radin-e , au
qui difiribuë le temps a chacun com-
me il luy plaît , aux uns plus , azuran-
tre moins; 8c comme ceux qui meus
lient devieillefle font Fort rares , Ana
(tanin relit c’efi la Nature particu-
liere qui regle leurs cours, c’eût àodire,

que la Nature univer’felle a fait une
exception àql’a regle , 86 c’efi cette ex.

ception qu’il appelle une Nature par-
ticulietc: car en effet ces gens-là vic-
vent comme s’ils étoient conduits par
une Nature differen’te de celle qui me:
des bornes à la vie des autres hom-
mes ; mais ce n’ell: u’une feule 86 mê-

me Nature, c’eit-à- ’rc, Dieu.

- Puis qu’elle de]? point honteufi, en!
elle ne depend pas de musa] il n’y z
rien de honteux pour nous que ce
qu’il depend de nous de faire du de ne
pas faire , comme il a été prouvé 3in

ruts.
’ se): 0:19:13 4’;on 07113



                                                                     

une; w.

.”6

v1 vu xîel:*-

:g. en vu; ne

Mure Juronirt.’l. r v. XIÎ. 74!
n” par I’efprit de Dieu qui concourt avec
Dieu. ] Il n’y a rien. de plus l’eut que
cette regle, à: il depend toûjours de
nous de: connoitre par (on moyen 86
l’état où nous femmes, 8C quel cil: l’efà

prit qui nous conduit.
X XV l. Et d’une «une manier;

que lu jufiiæ même ne l’aurait fuit.:l
Car alla cil poflible aux hommes avec

le [cœurs de Dieu. .Et ou cette multitude innomâmble
d’habitant qui demeurent dam l’air à!

dans la rc ion Ethnie] Les Plato-
niciens 86 es stoïciens croyoient que
l’air 8c la region Etherée é.oient peue
plez. d’un nombre infini d’habitant.
qu’ils ap elloient des Demons , dont
les uns croient vifibles , 86 les autres
invifibles, et pourtant tous mortels.

Où efl donc [un grand fujet de ou;
une] Pui’que toutes les chofes hu-
maines ne [ont que dcfordre 86 que
conFufion, 86 qu’il n’y a rien fur la
terre , dans l’air, 8C dans la reg’on
Etherée qui ne (oit de même nature,
ô: l’ujet aux mêmes loix,qu’tR-ce donc

qui eut faire l’orgueil des hommes,
86 o trouvent-ils ce grand fuie: de
vanité; Ils auroient bien plus de rai.-2

Pl")l



                                                                     

741 Reflexion: Mortes de l’impi-
fon de gemir de le Voir engagez dans
ce torrent de corruption 8c de mi.
(etc.

’X X V 1H. Q: cette une de chaut:
efl un Dieu. Ü une mention de lu
Divinité. ] Nôtre ame n’en: pas Dieu,
mais l’ouvrage de Dieu, 86 Dieu f
habite.

X X I X. Falaius Cutulinus àfu mai;
[on de campagne, Lucius Lupus à
Stertiuius à 34,2: , Tibre à Velius
Rufus à Caprées. ] L’exemplede Tibe-

re me perfuade que tous ceux qui [ont
nommez iCy s’étoient retirez à lacam-
pagne pour y mener la même vie que
ce Prince avoit menée à Caprées, où
il s’étoi-t plongé dans toutes fortes
d’infames débauches,& ou il avoit creé
un nouvel Officier de fa maillon qu’il
appella le Maître des noluptez.
, Car il n’y u rien de plus maquis à
de plus infuportable que l’orgueil nourri
Ü enfle’par une’bumilite’fuufle. ] L’ex»

paillon d’Antonin me paroit admi-
rable, 85 il n’y a rienede plus vray;
l’humilité n’ell fouvent qu’une nom
yelle enflûrc de l’orgueil , qui n’eiifçz-

chant plus comment croître, a: fît-r:
même du neanr’ de l’humilité pour Q

houât. A A



                                                                     

Murc’Àntonin. LIV. X Il. 74;
X X X. Tu leur repoudra: premier!-

rement qu’ils font wfibles.-] Car Dieu
s’ell all’eZ manifellé par les Ouvrages,

&comme dit faim Paul :r Les chofes
qui ont été fuites depuis lu création du
monde, rendent vifible ce Qu’il) u d’ in-

wifible en Dieu. 4
Et que d’ailleurs quoy que tu ne un)"

us ton urne , tu ne lames pas de la ref-
peller. ] vuand nous examinons les
qualitez 8c es proprietez de la matie-
re , nous ne (cautions douter de l’exi«
flencede l’ame, nous la voyons plus
clairement que nous ne voyons les
corps. C’efl pourquOy Antonin dit.
dans le x. chap. du Liv. x. Mon une,
quand feras-tu plus enfile 6’ plus 4i-
Je’eà connaître que le corps qui t’enw’»

iourte. Tout de même quand nous en:
minons la nature 8: les qualitez de l’a-
me il faut nece’llairement ou nous
aveugler volontairement nous-mêmes,
ou être entierement convaincus de l’é- l
xillence de DviemCar Dieu cil: au dcll’us
de l’aine à proportion de ce que l’ame

cil au dellirs de la matiere , se l’un 85
l’autre (ont tres-fenfibles ô: tres-vili-

bluespat leurs effets. A
à; X X 1. Sun: laiflër entre d’un à



                                                                     

144 Reflex. Moules de l’Emp.
moindre interpelle, si] le moindre nui-
de. J Car des qu’on celle de faire du
bien, quelque petit que fait limera
valle , il tend tout le paire inutile, 36
C’ell: toûjours à recommencer.

X X X I l. 11:27 uqu’mme’melu-x

mien du Soleil.] Antonin veut proue
Ver dans ce Chapitre que l’amour du
prochain cil li naturelle qu’il fuit faire
violence à l’ame pour atrefler le par:
chant qui la porte à cette el’pece d’as

nion, ée la preuve cpt tres-forte 8:

tres- foliole. lIl n’y u qu’un même efprit.] (hune
même ame animale, à: qu’une même

forme? L’une poutles animaux, 8c
l’autre pour les corps inanimez , coma
me les-plantes , lebois , la pierre,qu4
uno fpiritu continentur , comme parle

ompcnius. *Il ’1’] ’4 qu’une même urne intelligent.

10.] Car les Stoïciens croyoient que
les ames étoient des parties de la Di-
vinité? Mais quoy que Cela (oit faut
dans leur feus , il ell: pourtant vray de
dire que toutes les ames (ont d’une
[cule 8: même nature, 8: cela (115:
pour la confequence qu’Antonin en,

"m tirer. n -. p



                                                                     

--v:d u.-.a,-snr;
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Mare Antonin. Liv. XI Il 74:;
’Lo forme 0’ la martien infenfible

n’ont aucune liuifon l’une avec l’uuc
ne] Ce paillage étoit tres-difl’ici.
le , eut - être en aurai-je clémellé”
le fens- Parle mat deforrne, Antonin
entend dans l’animal raifonnable l’a-
me intelligente tr dans l’ animal privés
de raifon, l’arme animale 5.86 dans les
plantes 86 les corps inanimez , l’el’.

rit qui les allemble , 86 qui les unit.-
l dit donc que dans tous ces être!»

diffèrens, la Forme Sella mariera [ont
deux abotés naturellement incompati-
bles; mais que Dieu les joint malgré
elles parun effet de (on oit : au
lieu que l’ame raifonna le cherche
d’elle-même à s’unir avec fa l’embla-

bic, 86 que rien ne peut arrêter ce
penchant ,il n’y a performe qui ne le
fente.

X X XI V. Qælle petite part us tu
à l’efprit univerfil. Cet efprit univer-
fel n’eût pas icy l’aine univer-[Elle ô:

intelligente, c’ell-à-dire , la Divinité,
car comment pourroit-on accorder la
petite idée qu’Antonin veut rio-"net
de la. rtion que nous en poilerions,
avec ’opinion qu’il avoit que cette
même Portion. étoit. En Paris de.



                                                                     

746 Keflexiom Morale: de fEmp."
Dieu, 86 Dieuelle-même. Ily auroit
là de l’impieté , ô: cela feroit même
contraire à (es principeà, L’efptit uni-
verfel eft donc icy l’ame animale du
monde , que ces Philofophes établiÇ
[oient comme le fonds, la fource d’où
les efprits- animaux de tous les hommes
étoient émanez. C’cPc ce qulil a dit

dans liai-ride xxxz x. 11x) 4
qu’un feu! Ü même effrit. Qgpy que
je voye bien le but d’Antonin qui 6E
de nous porter à méprifet une choie
qui n’ait tien auprès de [on tout , je
ne fcay fi en examinant [a penfée à
fond on la trouveroit bien fonde;
mi eft l’homme qui Pourra me pet-
fuadet que je dois mé rifer mon me
animale, parce qu’el c n’ef’t Pas com-

polëe d’une plus grande quantité de
cet dixit animal qui en: répandu dans
le monde? N’elÏ-cc Pas comme s’il
vouloit me porter à méprifer la lu-
miete fous pretexte que je ne reçois
fias dans mes yeux un-plusgran’d nom-

re de rayons a’Mais il fuflit poux:
Antonin que fa penŒe [oit juil: en
un feus , 8: elle l’eft.

’ XXX V. &el ufageficit pfefmtto
garum qui: d’elle-même à ] Que nous

tougitionç



                                                                     

Mare Antonin. LINKXIY. 74j
rougirions butent fi nous nous fai-
fions (cuvent cette demande il

Car tout confifle en sein] Ce n’efi
upas feulement le Principal, c’efi le

tout; mais nous prenons le change, se
- nôtre ame au lieu de s’occuper toute

cntiere d’elle-même ne fonge qu’au
corps; Il faut avouër auflî que malheu-
rcufemet’ir out elle tout ne luy Parle

que pour e corps! ,
X X X VI. Ceux qui un: (74611.18

[humain bien dans [4 volupté Ù lefina
venin mal dans la douleur, l’on: fait»
tant méprifée. ] Il en. certain que c’en

une des, plus fortes tairons ou: faire
méprifer la mort; car c’e une du
monflrar’ion claire (lucres gens-la é-

mien: Perfuadezl que la mon bletti
Point un mal. Antonin parle icy  d’E-A- 4
picure qui méprifoit vetitablement la
mon, 86 qui [omettoit qu’elle n’efl:
n pour les vivan’s, ny pour les mons;

at pendant-3:1 on vit on’ne meurt
pas, 86 qua onîefl: more on n’efi
plus. Tous les biens v8: tous les maux
confifient dans le (estiment, la mon:
cit une Privation deïfentim’ent gent:
n’efl’. donc par-elle même ny un bien,

gy au mal. ’ . ’
faire: Il. A mi;



                                                                     

14: Mule: durit-fi;. xxxv11;.4,«iiufiégdü ’
mir en le! :defdin: uku-
luzf d’àflüymfmdk:flt illedoit
être à tout le. monde ,car comme
aiété pronvé’ailleurs ,,on n’èfipas te.-

anipule [dotale nombre ,mu’s filon
[à Qualité Jet aâions..

X X XV 11-1. Muni tu a ont
dans mugirai: Ville. ] casa-dire»
dansle monde qu’il confidence comme i
une Ville dont toutes les autres Villes
ne (ont que les hôtellôties a: les- mai--

tu ’ un. lcmuemmienl
’ ’ e. un temps Saxe
court;

C à ynüflfilmh: Boite)! Égal par
fla mondé. Voilà une granit.»
li! à: ’ e dzifc’ entes I a pnü faut;

atteins patellesmïrnes, dies:
Mmm égales nd elles M
adonnés 8c dilinnfzrparh. Loy.

Nu . "rem... typera:"Hugiflâfipnîzfla. ]]Gar il n’iy a nyr

13:05.1: M" la: minât qui ait
ce pouvoiry filage la, et donné du
.Aînfi c’eût toûjours Diane qui
filial-encrions commeil’lûy plaît.

la, VÊ-E’Èéaflâflê a!" Pi"!

i



                                                                     

W4" Miami». L 1 v. X111 141
Mplne. voylà la difl’ërgnce qu’il y’ .

a entre. es piece: de theatre, 85h
piece de nôtre vie; (Selles-là, doivent
avoir cin aôtes pour être entieres , 86’

ancrait cariste. par soutenu clic:

Comme le bien ai a du": congé?!
rapin-â Jeux. lll depend de tous les
I mmes de trouver à leur écriaient

heure Dieu propice &doux’. Car illatif

pour ceux ui a: figurent 8e qui!
groumer; a crainte en En zingua:

l i 4

11m1 "

fiât-q: îfi
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l9

J i
vlaFautes d’impreflion.

me lutta 9:14 unfitl ’ li [un affin min!
agami Lire: , nui: enrichi. »

1’33. gruau", la "à: à, ce mu. lit. la a

mural; I. ". l l .Pa; kg. (une [olim lit. en»: 611i". »
t Pa; si. Mai! qpnrulm’u 105154». 11T. un? 4]-

)tmmt [Mi n. . l v . A. gag. tu . Nef-u par. lrf.ufnit rial.
l’assumfl’oju joua: le; flafla. 11T. il]:

du min; - t - ’ Iaras. 16’. (23’15"10; «une, lit-I t’cfifirfi- am;-

Pag. 2.5,, Dl vau "un , lit. le un: "Il".
tu. 534. N’a mpafnit du bien on bonne , lit)

un bonne.
tu. 6:7. Rien n’ai-plu; fm , lif. a: EW

a ne: que il" u’lfl flaflas: afin:
EH. me pour 1.1.0!" du lin , lif. que je!!! il.

tri! de briçnùga , «pour arum lupin.
rag. on . Menin revient, lif. Morin: revint.
Pa; è n. Su: "En. , lif. çuilà" "il".
1’33- 65L 250110:19:51: havi au , 11T. ai

havira-u.


